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PROPOS DU LUNDI
Courses d'hommes ou de chevaux, vé-

locipède, canotage, concours de tir, fêtes

de gymnastique, alpinisme, voilà le

moment où tous les sports battent leur

plein. IL y a quarante-huit heures, on

pouvait dire que l'escrime, elle aussi,

avait eu son regain de gloire, en retrou-

vant un nouveau chevalier de Saint-

Georges ; — mais comme, depuis hier,

on est prévenu que M. Lemice-Terrieux

était dans l'affaire, on ne peut plus que

signaler une inattendue et brillante per-

formance du sport de la mystification,

qui se lassait, parait-il, de sa silencieuse

inaction.

N'importe. Nos jeunes gens sont en-

trés carrément dans l'excellente pratique

de tout ce qui développe les muscles et

les poumons. Les vieux d'avant la guerre

assistent, émerveillés, à ces exercices

qui réconfortent leurs cœurs en forti-

fiant les bras et les jambes de ceux qui

font... ce que nous aurions dû faire, —

et nous trouvons — chacun chez nous —

une fibre patriotique toute prête à vibrer

quand nous voyons passer, clairons en

tête, sac au dos, guêtres aux pieds, ces

petits touristes qui abattent gaillarde-

ment leur étape ou que nous rencontrons

ces gymnasiarques qui font saillir leurs

biceps sous leur maillot de coton rayé.

D'ailleurs , rien n'est contagieux

comme l'exemple. Assurément, les gens

d'âge mûr ne peuvent plus jouer au sol-

dat, et les marches forcées de 1870 leur

ont laissé trop de désagréables souver
nirs pour qu'ils songent à les rééditer —

pour le plaisir. Mais le sport, j'allais dire

le diable (un bon diable) n'y perd rien.

C'est le vélocipède, le pacifique et hy-

giénique vélocipède" qui semble le trait

d'union tout indiqué entre ceux que j'ap-

pellerais volontiers les titulaires et les

honoraires des exercices physiques.

C'est effrayant ce qu'il se développe, ce

qu'il pullule, ce qu'il essaime, ce cheval

de fer dont un homme d'esprit, qui en

est mort, a dit si injustement autrefois :

le vélocipède, c'est un imbécile à deux

roues.

Alphonse Karr a vécu assez vieux, et

malgré la solitude de Maison Close, il a

pu voir passer assez de bicycles, de bi-

cyclettes et de tricycles pour se repentir

amèrement de n'avoir pas,, ce jour-là, fait

comme le poète grec qui « mettait un

bœuf sur sa langue » ou plus simple-

ment comme le sage qui retournait sept

fois sa langue dans sa bouche avant de
dire une bêtise.

Le vélocipédistë, ce n'est pas un im-

bécile à deux roues, c'est tout simple-

ment un monsieur qui veut aller vite et

loin sans se fatiguer, sans dépenser trop

d'argent et sans se laisser envahir par

l'obésité, l'asthme, les rhumatismes et

la goutte — tristes apanages de tous les

indolents qui ne font pas assez œuvre de

leurs bras et de leurs jambes. Autrefois,

c'était, je l'avoue, un peu théâtral, un

peu fanfaron de se promener au-dessus

du commun des mortels, perché sur un

yéloce atteignant à l'entre-sol. Mais au-

jourd'hui, avec la petite bicyclette qui

tient si peu de place, qui fait si peu de

volume et qui marche si bien, c'est de-

venu d'une modestie dont aucune vio-

lette ne songerait à s'effaroucher.

D'ailleurs, il y en a tant, à cette heure I

On n'y prend même plus garde : Télé-

graphistes, troupiers, agents d'encaisse-

ment, commissionnaires, garçons de ma-

gasins, facteurs, tout le monde va en

bicyclette. On n'entend autour de soi

que les grelots clairs et les trompes d'ap-

pel pneumatiques. Ce petit « coin coin »

bief et criard qui nous agaçait au début,

nous n'y prenons pas plus garde qu'à la

corne du tramway — et c'est bien fini de

se retourner sur le passage d'un de ces

jockeys à casquette plate dont la crava-

che ne cingle que les chiens d'humeur

hargneuse.

Je crois môme que tout bien vu, tout

bien comparé, c'est l'invasion irrésisti-

ble de ces deux nouveaux dadas, le vé-

locipède et la photographie, qui caracté-

risera le mieux cette période de la fin

du XIX0 siècle.

Car la photographie, elle aussi, est

devenue une de nos plus curieuses et

plus universelles amusettes à la mode.

Il y a une quinzaine d'années, en excep-

tant les professionnels qui en faisaient

leur gagne pain, quelques originaux seu-

lement s'amusaient à se tacher les doigts

et à respirer des vapeurs d'éther en col-

lodionnant des glaces — pour le plus

grand chagrin des amis — tristes victi-

mes qu'ils portraicturaient avec une
barbarie féroce.

Mais depuis que quelques chimistes

de génie — notre ami Lumière tout en

tête -S- se sont mis à fabriquer ces pla-

ques merveilleuses qui peuvent voyager

au diable, qui sont si commodes à em-

ployer, si propres à manipuler, si rapi-

des à s'impressionner, l'objectif a fait

comme le vélocipède. Il a pullulé, il s'est

démocratisé, il est entré dans les mœurs;

et on peut dire que depuis que les da-

més s'en sont mêlées, c'a été pour la

photographie le vrai baptême mondain.

A présent, il y a, rien qu'à Lyon, dix

maisons spéciales qui ne font que vendre

des appareils et des produits photo-

graphiques. Il n'y a pas de lycéen qui ne

reçoive sa petite chambre noire en cadeau

de jour de l'an, les journaux les donnent

en prime et la pacotille aidant, je pour-

rais vous donner l'adresse d'une maison

lyonnaise qui pour onze francs vous

livre un appareil complet, avec drogues,

explications, manuel opératoire, et vous

permet de faire quelque chose qui res-

semble à un portrait ou un paysage.

Dame, à ce prix là, il ne faudrait pas

compter rivaliser avec Bellingard qui est

en train d'obtenir, en ce moment, la plus

haute récompense à l'exposition de Paris

pour ses portraits de grandeur naturelle.

Mais en ajoutant un zéro à cette som-

me, on a déjàlalatitude défaire ce qu'un

praticien appellerait de l'ouvrage pro-

pre. Et tout le monde en fait.—-Les alpi-

nistes ont leur sac de photographe sur le

dos, les canotiers ont leur chambre noire

dans leur skiff, les vélocipédistes bra-

quent leur instantané sur les villages

qu'ils traversent comme autant de flè-

ches. Crac, un coup de pouce sur l'obtu-

rateur et, rentrés chez eux, il retrou-

vent la silhouette des bonshommes

ébahis sur leur passage; c'est charmant,

ça ne coûte pas bien cher, c'est un pré-

texte à promenades dans les bois et sur

les montagnes, c'est une occasion dé ne

pas aller au café et de rester chez soi à

développer les « plaques » ; — et franche-

ment, si un cliché ne coûte pas plus

cher qu'un bock, je crois qu'on aurait

tort de jeter la pierre aux gens d'humeur

paisible et de tempérament chimiste

qui aiment mieux « développer »

qu' « absorber ».
Faire de la photographie en bicy-

clette, je vous le dis en vérité, c'est en-

trer dans l'actualité la plus actuelle —

et non pas la moins intéressante.

PAUL BERTNAY.

LA POLITIQUE

Le gouvernement, avec son projet de
loi rétablissant la saisie et l'arrestation
préventives en matière de presse, n'a pas
eu la main très heureuse. Le haro est uni-
versel et les ministériels les plus fervents
eux-mêmes trouvent que cette fois la me-
sure est dépassée. Juste, comme pour sou-
ligner ce manque de touche, le Sénat
vient de nommer dans ses bureaux la
commission chargée d'examiner la propo-
sition de M. Marcel Barthe, tendant, elle
aussi, à restreindre la liberté de la presse.

Elle n'est pas inquiétante la proposi-
tion de M. Marcel Barthe; le Sénat lui-
même ne la votera pas. Elle n'est guère
intéressante, qu'en cela qu'elle offre un
spécimen , devenu assez rare en notre
siècle démocratisé, de l'aberration autori-
taire poussée à son paroxysme. Elle a
simplement pour objet d'instituer dans
chaque arrondissement (excusez du peu !)
une petite cour d'assises spéciale, chargée
de juger les journalistes convaincus d'a-
voir offensé dans leurs écrits « le prési-
» dent de la République, les ministres,
» les membres du Sénat, les membres de
» la Chambre des députés, les fonction-
» naires publics, les ministres des cultes
» salariés par l'Etat, toutes les personnes
» chargées d'un service ou d'un mandat
» public permanent ou temporaire, les
» jurés, les témoins, les chefs des nations
» étrangères, leurs ambassadeurs, leurs
» agents diplomatiques. »

Vous connaissez bien le « système de
liberté » qui, au dire de Figaro, s'est éta-
bli dans Madrid ; « Pourvu que je ne
parle en mes écrits, ni de l'autorité, ni
du culte, ni de la politique, ni de la mo-
rale, ni des gens en place, ni des corps en
crédit..., ni de personne qui tienne à quel-
que chose, je puis tout exprimer libre-
ment » ? C'est exactement la liberté de
M. Barthe. Quand on l'aura établie en
France, le gouvernement n'aura même
plus besoin de supprimer les journaux,
attendu qu'ils se seront supprimés tout
seuls.

Disons bien vite que les commissaires
nommés par le Sénat sont à l'unanimité
hostiles à cette fantasque proposition.
Nous trouvons que c'est déjà beaucoup
trop de lui avoir fait l'honneur de la sou-
mettre à l'examen d'une commission. En
tout cas, le seul fait qu'elle ait été déposée
est un signe des temps. Voilà pourtant à
quelles folies la peur de la liberté peut
conduire un honnête homme. M. Loubet
n'en est pas là, certainement ; mais il est
clair que le sang-froid n'est pas sa vertu
maîtresse et qu'il a besoin de se défendre
contre un funeste penchant à perdre la
tramontane. Puisse M. Barthe l'avoir
rappelé à lui-même en lui mettant à pro-
pos sous les yeux le spectacle de l'esclave
ivre. * ..

JEAN-CLAUDE.
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Nouvelles Militaires
Paris, 22 mai.

Le premier commandant de corps d'armée
à nommer est M. le général Voisin. Il est
très probable qu'il sera désigné pour suc-
céder, à Clermont-Ferrand, à M. le général
Boussenard, que son rôle en temps de
guerre doit faire changer de groupe d'armée.

Si M. le général Boussenard prend le
5« corps à Orléans et le général Voisin le

13e corps à Clermont, ee sera sans doute le
général Brugère qui sera appelé à diriger la
12e division d'infanterie à Reims.

M. le général Galland, commandant le
: ps est atteint par la limite d'âge le

14 juin. Comme membre du conseil supé-
rieur de la guerre, le général Galland sera
seulement remplacé dans le même décret
qui donnera, le 20 juin, un successeur au
général Haillot.

Les deux nouveaux membres du conseil
supérieur de la guerre seront les généraux
Jamont, commandant le 6" corps et Warnet,
commandant le 17« corps.

— Le gouvernement va déposer au Sénat
un nouveau projet de loi sur l'organisation
de l'armée coloniale.

L'armée coloniale serait ainsi formée : il
serait créé huit régiments de cinq bataillons
chacun composés d'artillerie et d'infanterie .
Trois premiers bataillons seraient formés
par le recrutement ordinaire et deux se
composeraient des éléments coloniaux et
d'engagés volontaires.

Dans le cas où ces forces ne suffiraient
pas à assurer le service d'outre-mer, on
emprunterait des éléments "a la légion étran-
gère et ce n'est que dans des circonstances
exceptionnelles qu'il serait fait appel aux
trois premiers bataillons qui formeraient
une réserve expéditionnaire pendant que
les cinq autres assureraient les services or-
dinaires.

Ces nouveaux régiments formeraient le
vingtième corps d'armée.

 — .««©»—

Nouvelles du Sénégal
Marseille, 22 mai.

Le paquebot français Stamboul, courrier
de la côte occidentale d'Afrique, est arrivé
cette après-midi.

Voici les avis apportés par ce navire.
Le Stamboul a quitté Libreville le 26

avril. À Libreville, il a vu le fils d'Adul-
Bou-Bakar, interné depuis que son père a
rallié Samory au Soudan pour nous faire la
guerre. Abdul-Bou-Bakar fils était à l'école
des otages à Saint-Louis.

* *
Le warff de Kotonou s'avance rapidement,

c'est déjà un splendide travail qui sera ter-
miné dans les deux mois, et qui est absolu-
ment nécessaire à l'expédition qui se pré-
pare.

Le 29, à Kotonou, la situation était très
tendue, les Dahoméens cernaient Porto-
No vo et Kotonou, tous les Européens font
la garde armée dans les factoreries le soir,
la population couche dans les pirogues sur
la lagune.

Les Dahoméens attendent, pour attaquer,
que les fétiches soient favorables.

* »
A son premier passage à Wydah, le Stam-

boul a sauvé cent nègres krumans et mi-
nahs, employés de la maison Mante frères,
ainsi que deux français de cette maison. Il
y eu lutte au moment de l'évasion, on a fait
une manifestation sur la dunette du Stam-
boul. Deux Krumans seulement ont été pris
et enchaînés par les soldats de Behanzin,
les autres ont passé heureusement la barre
dans quatre pirogues.

Quand le Stamboul a rallié Kotonou, il
restait prisonniers dans l'intérieur du Da-
homey les Européens suivants : MM. Oli-
vier, de la maison Mantes et Hoquetis, de
la maison Fabre, agents k Wydah; la sœur
Saint-Raphaelo et deux religieuses ; le père
Dolci, Italien et deux autres pères de natio-
nalité allemande que le vice-consul d'Alle-
magne n'a pas voulu recevoir à la factorerie
qui sert de consulat, parce qu'ils étaient ré-
fractaires ; M^e et M. Dagg, et deux agents
d'une maison allemande établie à Wydah-
MM. Albert Pommier, Borioli et Galache;
agents de Godomey et M. Awakete de,
maisons Mantes et Fabre ; M. Hegeors es
deux agents allemands de la maison Wolbert
et Broohn, celle qui a fourni aux Dahot
méens les fusils à tir rapide, les canons-
revolvers et les cartouches.

Il est à remarquer que les Allemands sont
demeurés libres dans tout le Dahomey, par
ordre exprès de Behanzin.

Enfin, à- Wydah, les Portugais avaient
placé dans leur fort, au centre de la ville,
une petite garnison de 18 soldats nègres,
2 sous-officiers blancs, 1 sous -lieutenant,
commandés par un capitaine, M. Rollino,
auquel on avait à Lisbonne conféré le titre
de gouverneur.

Quand le Stamboul est passé à Wydah
pour la première fois, la corvette portugaise

était en rade pour embarquer la pseudo-gar-
nison et le gouverneur-capitaine.

** *
Le 2 mai à Grand-Bassam et à Assinie,

tranquillité parfaite, l'administrateur M. De-
saille, gravement malade, n'a pu s'embar-
quer sur le Stamboul pour rentrer en
France, son état ayant empiré depuis la
veille. On fait des études pour la construc-
tion d'un warf pareil à celui de Kotonou.

m

tr *

Le navire a appris en passant au cap
Coast-Castle que les Anglais avaient expé-
dié 1,200 hommes de troupes indiennes à
Lagos où fomentait une grande révolution.

Le 5 mai, en Sierra-Leone, des anglais
dressaient en hâte des troupes pour aller
combattre les Mandingues révoltés. Ces
peuplades belliqueuses avaient infligé un
rude échec à nos voisins. Les Anglais
avaient eu 4 officiers blessés et 120 hommes
tués ou prisonniers, ainsi que deux canons
pris par les Mandingues qui s^nt allés les
offrir à M. Ballay, à Koaakri en lui disant
qu'ils voulaient être sous le protectorat de
la France et non de l'Angleterre.

Nous croyons que M- Ballay a fait rendre
les canons au gouverneur de Sierra-Leone.

Au Sénégal, les 8 et 9mai, on attendait la
colonne française retour du Soudan. Elle
s'embarquera directement sur un bateau al-
lant à Bordeaux sans toucher à Saint-Louis.
Elle se compose de 125 hommes environ.

Samory et Abdul-Bou-Bakar, ont été bat-
tus mais, comme toujours, ils vont revenir [
dès que la colonne sera loin et ils assiége-
ront de nouveau tous les postes bien appro-
visionnés heureusement et imprenables
pour des Soudanais.

Le Stamboul a quitté Oran le 20 mai, il
débarque la plupart des passagers : M. d'Hu-
bert, médecin principal, détaché au chemin
de fer de Dakar à Saint-Louis; le chef ma-
rocain Mohamed Makhar, qui vient chaque
année en Algérie et en France faire ses
achats et retourne ensuite les troquer au
nord du Sénégal avec les Maures, etc.

LES FÊTES DE NANCY

Paris, 22 mai.

Le Figaro publie une information di-
sant que le voyage de M. Carnot à Nancy
pourrait devenir l'origine de certaines
difficultés d'ordre intérieur, toutes les
autorités compétentes n'ayant pas été
consultées lorsqu'il a été décidé.

D'autre part, une dépêche de Berlin
nous fait connaître les termes dans les-
quels la Post commente une lettre adres-
sée par l'association des étudiants de
Nancy aux habitants notables de l'Al-
sace-Lorraine pour les prier de concou-
rir pécuniairement aux fêtes de gymnas-
tique.

Si cette invitation, dit l'organe officieux,
a pour but de stimuler le chauvinisme, nous
avertissons les ministres de France que le
développement d'un tel incident ne pourrait
pas être facilement contenu. En admettant
qu'il ne se produise pas d'incident, il, se
pourrait que la visite de quelques Alsaciens-
Lorrains à Nancy eût des conséquences fâ-
cheuses, selon la façon dont se déiouleront
les événement à cette fête.

Il est bon de rappeler aux chauvins qu'en
dehors de l'obligation des passeports, le
statthalter a des moyens encore plus effica-
ces à sa disposition.

Par contre, la Gazette de Francfort
dit que personne en Allemagne n'attri-
bue un caractère d'offense aux fêtes qui
se préparent à Nancy. La presse alle-
mande a seulement fait observer que la
tentative des étudiants nancéens de faire
dévier ces fêtes en manifestations n'a
pas rencontré de blâme dans la presse
française. -QM

Chaque pays a ses chauvins, et il ap-
partient à la presse de les contenir.

L'article de la Gazette se termine par
un nouveau démenti de la nouvelle du
rétablissement de l'obligation des passe-
ports, qu'aucun journal allemand n'a
provoqué et qui ne pouvait avoir d'autre
but que d'entretenir l'antagonisme entre
deux pays voisins.

RAVACHOL
Paris, 22 mai.

Les comptes de Ravachol

Nous extrayons ce qui suit d'un arti-

cle du Figaro :

Entre les quelques francs trouvés sur lui
et les milliers de francs volés à l'ermitage
est un tel écart que la recherche des som-
mes défaillantes ne pouvait manquer d'être
éminemment intérressante.

Avant de faire connaître le résultat de
notre enquête, dont les détails seront telle-
ment précis qu'ils ne pourront être suspec-
tés, finissons-en avec les 104 francs trouvés
sur l'assassin en un billet et en menue mon-
naie.

Des indiscrétions venues évidemment de
milieux anarchistes, moins sûrs qu'on ne le
croyait, relevèrent que ce billet do cent
francs avait une destination.

Le jour même de son arrestation, Rava-
chol devait le faire remettre, par l'entremise
d'un camarade, au directeur d'un journal
révolutionnaire qui se trouve tellement em-
barrassé que ce journal eut trois jours de
retard.

L'argent saisi sur un prisonnier sert à sa
nourriture.

Quand il fut à la conciergerie, à la veille
d'être jugé, Ravachol reçut sous enveloppe
un autre billet de cent francs, accompagné
d'une simple carte contenant ces mots :
« A Ravachol, un anonyme. »

Il confia ce billet à son conseil, M. La-
gasse, qui, je le jure, est absolument étran-
ger à cet article. Il lui dit : « Ayez la com-
plaisance de donner cinquante francs àX...,
cinquante francs à Y. . . Ils les emploieront
pour la propagande. »

Dès le lendemain, Me Lagasse remettait
cinquante francs à chacun des intéressés.
• * • • • • • •• • •••« • c

Comme il pouvait devenir dangereux de
rester à Saint-Etienne et que l'on rêvait,
d'ailleurs, de frapper un coup à Paris, l'as-
sassin s'apprêta à y venir.

Il ne désirait pas pourtant se mettre seul
en route, et cela pour deux raisons.

D'abord, il était toujours exposé à être
arrêté et il ne voulait pas avoir dans .ses
seules poches tout l'argent de l'ermite.

Ensuite, il avait à apporter à Paris quel-
ques cartouches volées à Saint-Etienne. Il y
fit donc venir Chaumartin, sa femme et
Béala.

Le voyage de ceux-ci, en troisièmes, coûta
120 francs. Puis, le départ de tous les
quatre pour Paris 160 francs à peu près.
Argent et cartouches étaient partagés entre
les poches des voyageurs.

Une première fois, Ravachol s'installa à.
Saint Denis, une deuxième fois à Saint-
Mandé.

Ces deux domiciles sont seuls connus par
la justice, mais il en est un troisième que
je décrirai peut-être un jour et qui est biért
plus confortable que les: deux modestes
chambres oii la police est entrée.

Ravachol avait ce logement concurrem-
ment avec sa chambre de Saint-Mandé. :

Le mobilier de Saint-Denis, le déménage-
ment à Saint-Mandé, le mobilier du loge-
ment inconnu, les trois termes lui coûtèrent
ensemble 1,100 f r.

Entre son crime et son arrestation s'écou-
lèrent sept mois, pendant lesquels il nour-
rit presque entièrement Biscuit, très sou-
vent Gustave Mathieu et accidentellement
quelques autres.

Il dépensa de la sorte 1,750 francs.
Il envoya durant ce temps à des anarchis-

tes de Londres 280 fr., à Bruxelles 125, à
Barcelone, avant les dernières explosions
qui troublèrent cette ville, 450 fr. ; à divers
détenus parisiens, 130 francs, à leurs com-
pagnes et à leurs enfants, 250 fr.

Il se fit inscrire sous des dénominations
connues sur plusieurs listes de souscription
pour 235 fr.

Durant le cours du procès, il a été parlé
d'une somme de cinq mille francs dont le
dépôt — en :un lieu qui doit être bien sûr
puisqu'il est resté mystérieux — a été re-
connu par Ravachol.

Il a été également établi que l'assassin
avait donné à sa mère 900 francs en sept
mois et qu'il avait donné ou confié à sa maî-
tresse quelque chose comme 2,200 francs. ;

Enfin, tous les objets nécessaires à la fa-
brication de la fausse monnaie — objets en-
core cachés à l'heure présente — et certains
produits chimiques, pour essais divers, ont
coûté environ 900 francs.

Faites le compte et vous arriverez seule-
ment au ehiffre total de 15,896 francs.

Manquent donc douze mille francs !

Feuilleton de l'EGHO DE LYON

23 Mai

En Quatre-Vingts Jours

JULES VERNE

Là, comme à Calcutta, fourmillait un
pêle-mêle de gens de toutes races, Amé-
ricains, Anglais, Chinois, Hollandais,
Marchands prêts à tout vendre et à tout
Quêter, au milieu desquels le Français
^trouvait aussi étranger que s'il eût été
J«e au pays des Hottentots.

, A a,ssepartout avait bien une ressource :
était de se recommander près des

PtTwi- consul aires français ou anglais
«laDlis à Yokohama ; mais il lui répu-
eoart de raconter son histoire, si intime-

avn f
 1

?.
êlée à celle de son maître » et

én«- -. en venir la = il voulait avoirc
Pmse toutes les autres chances.

pmv?
n

.
c
' apres avoir parcouru la partie

ÏÏPW18 de la ville- sans 1ue le ha"
Da*t J- en rien servi - i1 entra dans la
à?, JaP?naise, décidé, s'il le fallait,
Ç^fer jusqu'à Yeddo!

est »n« P.orUon inii gène de Yokohamad
PPelee Benten, du nom d'une déesse

de la mer, adorée sur les îles voisines
Là se voyaient d'admirables allées de
sapins et de cèdres, des portes sacrées
d'une architecture étrange, des ponts en-
fouis au milieu des bambous et des ro-
seauxi des temples abrités sous le cou-
vert immense et mélancolique des cè-
dres séculaires, des bonzeries au fond
desquelles végétaient les prêtres du
bouddhisme et les sectateurs de la reli-
gion de Confucius, des rues intermina-
bles où l'on eût pu recueillir une mois-
son d'enfants au teint rose et aux joues
rouges, petits bonshommes qu'on eût dit
découpés dans quelque paravent indi-
gène, et qui se jouaient au milieu de ca-
niches à jambes courtes et de chats jau-
nâtres, sans queue, très paresseux et
trèâ caressants.

Dans les rues, ce n'était que fourmil-
lement, va et vient incessant : bonzes
passant processionnellementen frappant
leurs tambourins monotones, yakou-
nines, officiers de douane ou de'police, à
chapeaux pointus incrustés de laque et
portant deux sabres à leur ceinture, sol-
dats vêtus de cotonnades bleues à raies
blanches et armés de fusil à percussion,
hommes d'armes du mikado, ensachés
dans leur pourpoint du soie, avec hau-
bert et cotte de mailles, et nombre d'au-
tres militaires de toutes conditions, —
car, au Japon, la profession de soldat
est autant estimée qu'elle est dédaignée
en Chine.

Puis, des frères quêteurs, des pèlerins
en longues robes, de simples civils, che-
velure lisse et d'un noir d'ébène, tète
grosse, buste long, jambes grêles, taille
peu élevée, teint coloré depuis les som-
bres nuances du cuivre jusqu'au blanc

mat, mais jamais jaune comme celui
des Chinois, dont les Japonais diffèrent
essentiellement.

Enfin, entre les voitures, les palan-
quins, les chevaux, les porteurs, les
brouettes à voile, les « norimons » à pa-
rois de laque, les « cangos » moelleux,
véritables litières en bambous, on voyait
circuler, à petits pas de leur petit pied,
chaussé de souliers de toile, de sandales
de paille ou de socques en bois ouvragé,
quelques femmes peu jolies, les yeux
bridés, la poitrine déprimée, les dents
noircies au goût du jour, mais portant
avec élégance le vêtement national, le
« kirimon », sorte de robe de chambre
croisée d'une écharpe de soie, dont la
large ceinture s'épanouissait derrière en
un nœud extravagant, — que les mo-
dernes Parisiennes semblent avoir em-
prunté aux Japonaises.

Passepartout se promena pendant
quelques heures au milieu de cette foule
bigarrée, regardant aussi les curieuses
et opulentes boutiques, les bazars où
s'entasse tout le clinquant de l'orfèvrerie
japonaise, les « restaurations » ornées
de banderoles et de bannières, dans les-
quelles il lui était interdit d'entrer, et
ces maisons de thé où se boit à pleine
tasse l'eau chaude odorante, avec le
« saki », liqueur tirée du riz en fermen-
tation, et ces confortables tabagies où l'on
fume un fin tabac, et non l'opium, dont

l'usage est à peu près inconnu au Japon.
Puis Passepartout se trouva dans les

champs, au milieu des immenses ri-
zières.

Là s'épanouissaient, avec des fleurs
qui jetaient leurs dern'ièrrs couleurs et
leurs derniers parfums, des camélias

éclatants, portés non plus sur des ar-
brisseaux, mais sur des arbres, et, dans
les enclos de bambous, des cerisiers, des
pruniers, des pommiers, que les indi-
gènes cultivent plutôt pour leurs fleurs
que pour leurs fruits, et des mannequins
grimaçants, des tourniquets criards dé-
fendent contre le bec des moineaux, des
pigeons, des corbeaux et autres volatiles
voraces.

Pas de cèdre majestueux qui n'abritât
quelque grand aigle ; pas de saule pleu-
reur qui ne recouvrit de son feuillage
quelque héron, mélancoliquement per-
ché sur une patte; enfin, partout des
corneilles, des canards, des éperviers,
des oies sauvages, et grand nombre de
ces grues que les Japonais traitent de
« Seigneuries », et qui symbolisent pour
eux la longévité et le bonheur.

En errant ainsi, Passepartout aperçut
quelques violettes entre les herbes :

« Boni dit-il, voilà mon souper. »
Mais les ayant senties, il ne leur

trouva aucun parfum.
« Pas de chance ! » pensa-t-il.
Certes , l'honnête garçon avait, par

prévision, aussi copieusement déjeuné
qu'il avait pu avant de uuitter le Car-
natic, mais après une journée de pro-
menade, il se sentit l'estomac très creux.
Il avait bien remarqué que moutons,
chèvres ou pores, manquaient absolu-
ment aux étalages des bouchers indi-
gènes, et, comme il savait que c'est un
sacrilège de tuer les bœufs, uniquement
réservés aux besoins de l'agriculture, il
en avait conclu que la viande était rare
au Japon.

Il ne se trompait pas ; mais à défaut
de viande de boucherie, son estomac se

fût fort accommodé de? quartiers de
sanglier ou de daim, des perdrix ou des
cailles, de la volaille ou du poisson,
dont les Japonais se nourrissent presque
exclusivement avec le produit des
rizières. Mais il dut faire contre fortune
bon cœur, et remit au lendemain le soin
de pourvoir à sa nourriture.

La nuit vint. Passepartout rentra dans
la ville indigène, et il erra dans les rues
au milieu des lanternes multicolores,
regardant les groupes de baladins exé-
cuter leurs prestigieux exercices, et les
astrologues en plein vent qui amassaient
la foule autour de leur lunette. Puis il
revit la rade, émaillée des feux de pê-
cheurs qui attiraient le poisson à la
lueur de résines enflammées.

Enfin les rues se dépeuplèrent. A la
foule succédèrent les rondes des yakou-
nines. Ces officiers, dans leurs magnifi-
ques costumes et au milieu de leur
suite, ressemblaient à des ambassadeurs
et Passepartout répétait plaisamment,
chaque fois qu'il rencontrait quelque
patrouille éblouissante :

«Allons, bon ! encore une ambassade
japonaise qui part pour l'Europe I »

XXIII

Dans lequel le nez de Passepar-

tout s'allonge démesurément

Le lendemain, Passepartout, éreinté,
affamé, se dit qu'il fallait manger à tout
prix et que le plus tôt serait le mieux.
Il avait bien cette ressource de vendre
sa montre, mais il fût plutôt mort de
faim. C'était alors le cas où' jamais,
pour ce brave garçon, d'utiliser la voix

forte, sinon mélodieuse, dont la nature
l'avait gratifié.

Il savait quelques refrains de France
et ^d'Angleterre et il résolut de les es-
sayer. Les Japonais devaient certaine-
ment être amateurs de musique, puis-
que tout se fait chez eux aux sons des
cymbales, du tam-tam, et des tambours
et ils ne pouvaient qu'apprécier les
talents d'un virtuose européen.

Mais peut-être était-il un peu matin
pour organiser un concert, et les dilet-
tante inopinément réveillés, n'auraient
peut-être pas payé le chanteur en mon-
naie a l'effigie du mikado.

Passepartout se décida donc à atten-
dre quelques heures; mais tout en che-
minant, il fit cette réflexion qu'il sem-
blerait trop bien vêtu pour un artiste
ambulant, et l'idée lui vint alors d'é
changer ses vêtements contre une défro-

que plus en harmonie avec sa position
Cet échange devait, d'ailleurs produire
une soulte, qu'il pourrait Immédiate-

ment appliquer a satisfaire son appétit,
Cette resolution prise, restaità l'exé-

cuter Ce ne fut qu'après de longues re-
cherches que Passepartout découvrit un
brocanteur indigène, auquel il exposa
sa demande. L'habit européen plut au

et coiffe d une sorte de turban a côtes,
décolore sous l'action du temps. Mais,
en retour, quelques piécettes d'argent
résonnaient dans sa poche.

« Bon, pensa-t-il, je me figurerai que
nous sommes en carnaval. »

•Vf lu.i'f r dertt.ifiM.'



L'ÉCHO m LÏO^
Où sont-ils ? C'est au prochain procès de le
dire. . .

Quoi qu'il en soit, il y a, ici, dans les
comptes de Ravachol un trou d'impor-
tance. Il ne nous plaît pas de le boucher.

La justice a un accusé entre les mains.
Qu'elle le fasse parler.

Ghaumentin condamné à mort

Saint-Etienne, 22 mai.

Chaumentin, le témoin à charge le plus
compromettant pour Ravachol, aurait, pa-
raît-il, été condamné à mort par les groupes
anarchistes stéphanois.

La maison de sa mère, qu'il occupe avec
sa famille, est protégée jour et nuit par des
agents de la Sûreté de Saint-Etienne et lors-
que Chaumentin se rend au parquet ou à la
prison pour être confronté avec Ravachol,
il est escorté par des agents en civil.

Cette condamnation à mort aurait été
prononcée dans la soirée du 17 mai, dans
fa dernière réunion tenue par les anarchistes
de Saint-Etienne, au numéro 25 de la rue
Neuve.

L'instruction. — Le Crime de la Varizelle.— Les
Susceptibilités de Chaumentin

Saint-Etienne, 22 mai.

L'instruction relative au crime de la
rue de Roanne est suspendue aujour-
d'hui dimanche.

M. Rageys, juge d'instruction, com-
mencera demain, croit-on, à instruire
l'affaire relative au crime de la Yari-
zelle.

Le bruit court que plusieurs anar-
chistes étrangers seraient venus à Saint-
Etienne et que la présence de Gustave
Mathieu serait même signalée.

On annonce également que Chaumen-
tin poursuivra plusieurs éditeurs de
feuilletons dans lesquels on lui fait
jouer un rôle peu agréable.

Gustave Mathieu

Notre confrère le Stéphanois publie ce
soir l'information suivante, que nous re-
produisons soustoutes réserves et à titre
de document :

Gustave Mathieu est à Saint-Etienne.
Nous devons à l'obligeance d'un compa-

gnon lyonnais, son pilote à Saint-Etienne,
d'avoir pu nous entretenir longuement avec
lui.

Et quelle conversation intéressante !
En voici quelques extraits :

— Savez-vous que vous courez de grands
risques en venant à Saint-Etienne. La. police
est vigilante.

— J'en ai vu bien d'autres, nous répond
Mathieu de sa voix grasseyante de gamin de
Paris.

D'ailleurs, comment me reconnaître; on
se grime si facilement !

Et notre interlocuteur confirme son dire
en nous montrant tout un attirail de dégui-
sement : perruques de femme, robes claires,
chapeaux à la mode, poudre de riz, carmin,
véritable garde-robe d'une mondaine en
vogue.

— Je suis méconnaissable avec ça, ajoute
Mathieu.'
'• Il nous semble, en effet, que ce jeune
homme imberbe, à figure efféminée doit
être difficilement reconnaissable, sous un
habit de femme.

Mais reprenons notre conversation :
— A quoi devons-nous l'honneur (!) de

votre présence à Saint-Etienne.?
'— Question trop indiscrète pour que j'y

puisse répondre directement.
Ravachol est à Saint-Etienne, la présence

de Mathieu n'y était-elle pas tout indiquée !
11 y aura encore do beaux jours pour la

cause!
N'en déploise à la justice, j'ai été à Cor-

beil, où est détenu Faugoux, l'un des au-
teurs du vol de Soisy-sous-Etioles.

Par lui, j'ai pu savoir où étaient cachées
les 270 cartouches restées introuvables.

Et avec 270 cartouches...
— Vous comptez donc...
Pourquoi pas !
Souvenez-vous de Véry et Hamonod !
— On a dit que vous étiez en eiïet l'auteur

de l'attentat ?
Pas de réponse ; mais Mathieu sourit

étrangement.
—- Alors, je puis annoncer votre arrivés ?
— Demain seulement, alors toutes mes

précautions seront prises.
Et nous quittons Mathieu, qui promet de

nous envoyer des renseignements précieux
sur Ravachol !

Bonne aubaine !

•  "&-

Informations Politiques
Paris, 22 mai.

LE GÉNÉRAL BP.UGÈRE
Le général Brugère quitte Paris ce matin ,

pour commencer l'inspection générale dont
Il est chargé, pour l'arme de , l'artillerie,
dans les départements du Nord, et du Pas- .
de-Calais. Il se rend d'abord au camp de
Châlons, où se trouvent quelques détache-
anents. Cette inspection, qui est fort irpv,0ï _
tante, durera près de trois moi,». Mais le
général n'abandonne pas. pour cela ses
fonctions de sécréta^ général de la prési-
dence, car il ne, s'absentera jamais plus de
quatre o& jinq jours par semaine.
. M. Brugère accompagnera M. Carnot à
Nancy.

LA BOURSE CENTRALE OU TRAVAIL
La Bourse centrale du Travail a été inau-

gurée aujourd'hui. Toutes les Chamnres
syndicales ouvrières avaient envoyé des
délégués à cette cérémonie.

M. Sauton, président du conseil munici-
pal, leur a dit : « Je vous remets cette
Bourse centrale du Travail avec la con-
fiance qu'elle sera entre vos mains un ins-
trument de pacification sociale qui, tout en
assurant le triomphe de vos justes revendi-
cations, contribuera, par les relations que
vous serez amenés à nouer avec les travail-
leurs des autres pays, à assurer un jour la
paix universelle. »

LA SEMAINE SANGLANTE
La manifestation annuelle au cimetière du

Père-Lachaise sur les tombes des fédérés
tués pendant la semaine sanglante de 1871,
s'est passée sans incident.

Les manifestants étaient bien moins nom-
breux que les années précédentes. Trois dra-
peaux rouges ont été déployés dans le cime-
tière.

1 Vers trois heures, une nouvelle bande de
manifestants, ayant quelques boula ngistes à
sa tête, est arrivée au cimetière.

Divers orateurs ont pris la parole, et l'an
des discours a été accueilli par les cris de :
Vive l'anarchie.

Une bagarre, sans gravité, d'ailleurs, a eu
lieu.

LA RÉUNION DE LA SAVOIE A LA FRANCE
Le comité parisien du centenaire de la

réunion de la Savoie à la Franee, dont M.
Chautemps est le président, organise pour
dimanche 17 juillet un banquet qui aura I
lieu dans la salle du Dôme central du j
Champ-de-Mars, sous la présidence de M. I

Floquet, pour fêter la réunion de la Savoie
à la France.

CONFÉRENCE SOCIALISTE
Hier soir, a eu lieu à l'hôtel de la société

de géographie, un conférence contradictoire
entre M. Lafargue, député socialiste de Lille
et M. Edmond Demolins, directeur de la
Science sociale, promoteur de la ligue anti-
sociale. Cinq cents personnes environ y
assistaient, parmi lesquelles MM. Antide
Boyer, député de Marseille, Duc-Quercy,
Paul Deschanel, Vacherot, ete.

M. Lafargue a parlé le premier. Il a dé-
veloppé les théories de Le Play et de Karl
Marx, les deux seuls hommes qui, selon
lui, se sont vraiment oceupés de la question
sociale. Il a dit qu'il était convaincu que
l'on pourrait arriver à transformer la so-
ciété actuelle pacifiquement ; il a protesté
ensuite contre la disparition de l'individua-
lisme et s'est élevé contre les grands mono-
poles, les grands magasins, les sociétés coo-
pératives, la centralisation financière, etc.

Contrairement à ce que l'on pouvait at-
tendre, M. Edmond Demolins est arrivé,
avec d'autres arguments, aux mêmes con-
clusions.

La séance s'est terminée sans incident.

JUSTE REPARATION
Le gouvernement du Venezuela a accordé

une indemnité de dix mille dollars au navire
français Canada, sur lequel les autorités de
Puerto-Cabelb tirèrent le 13 avril.

LES CANDIDATS AUX ÉCOLES MILITAIRES
On lit dans la Petite République :

« Bien que la démission donnée par ua
certain nombre de jeunes officiers dès leur
sortie de Saint-Cyr ne présente aucun péril
pour la défense nationale, le ministre de la
guerre se propose d'exiger, à l'avenir, pour
les candidats aux écoles de Saint-Cyr et
Polytechnique, un engagement décennal.
Cette mesure, analogue à colle qui est prise
à l'égard des instituteurs s'explique surtout
par ce fait que, parmi les officiers démission-
naires, beaucoup d'entre eux sont des bour-
siers de l'Etat. »

LES RELATIONS FRANCO SUISSES
Berne, 22 mai.

Le Journal de Berne voudrait qu'on in-
terpellât dans l'Assemblée fédérale sur la
situation commerciale avec la France, et il
estime que l'Assemblée se prononcerait pour
une guerre de tarifs avec la Franee.

NOUVELLES DU DAHOMEY
Marseille, 22 mai.

Le vapeur français F aria est arrivé ce
matin venant du golfe do Bénin avec quel-
ques passagers paraii lesquels deux reli-
gieuses qui, trompant, la surveillance des
Dahoméens, ont pu s'enfuir de Widah:

Les nouvelles apportées du Dahomey par
ce navire ne signalent aucun fait nouveau.

A FRÎEDRICHSRUHE
Hambourg, 22 mai.

Le comte Herbert de Bismarck et sa fian-
cée, ainsi que le comte et la comtesse Hoyos,
sont arrivés à Friedrichsruhe, à midi. Ils
ont été reçus par le prince et la princesse de
Bismarck et salués avec enthousiasme par
une foule nombreuse qui les a accompagnés
jusqu'au château où une société chorale de
Dresde, La Liedertafel, arrivée par un train
spécial, s'est fait entendre.

Le prince a remercié les exécutants et a
prononcé quelques paroles dans lesquplles
il à fait ressortir l'importance de la chanson
au point de vue du développement de soli-
darité entre les habitants des différentes, ré-
gions de l'Allemagne.

LES ÉLECTIONS ANGLAISES
HnddersfiVld, 22 mai.

Sir John Morléy, dnns un discours pro-
noncé hier, a dit qu'il parierait qùè les
élections auraient lieu avant la fin de la
première semaine de juillet et que les atta-
ques de lord Salisbury sont de pures ma-
nœuvres stratégiques pour tromper les élec-
teurs.

. Sir John Morley a ajouté que si 1 ir 3 Sn-
lisbury dénre des représailles économiques,
il aboutira à ruiner les industries britan-
niques.

 , : «S®»— —

L5ÂFFÂIRE_JtOULEZ
Paris, 22 mai.

Les journaux continuent à s'occuper
de l'affaire Roulez, mais ils n'apportent
rien de nouveau. Du reste il n'y a plus
rien à dire après la lettre de M. Roulez
au Temps.

Le mot de la fin de cette histoire a été
dit hier soir, à la première de Froufrou :
« On aurait grand désavantage à ac-
cepter désormais un duel avec M. Rou-
lez. Gomme il est de première force à
l'épée, on risquerait d'être tué et per-
sonne ne le croirait I »

•

Le Matin apprend que M. Paufîîn,
cousin de M. Roulez, dont le nom avait
figuré dans le procès-verbal de rencontre,
est arrivé à Paris dans la journée d'hier
et a eu une entrevue avec le général Ma-
thieu, autre cousin de M. Roulez. Il va
sans dire que M. Pauffln a appris par les
journaux les duels dont il aurait été té-
moin. L'affaire en est là.

D'autre part, on lit dans le Gil Blas :

A la dernière heurs, le bruit court que
M. Ranc a envoyé des témoins, MM. Strauss
Raoul Canivet, à M. Roulez.

BULLETIN DE L'ÉTRANGER
Essai de mobilisation en Allemagne

Mulhouse, 22 mai.

Sur la proposition du grand état-major,
l'empereur Guillaume a décidé de faire subir
à la landwehr du 14e corps d'armée — ba-
dois — une épreuve de mobilisation au mois
d'août prochain.

Tandis que les troupes actives de ce corps
d'armée manœuvreront contre celles du 138
corps d'armée — wurtembergeois, — à l'ouest
de Carlsruhe, entre la Forêt Noire et le Nec-
kar, les hommes du premier ban de la land-
wehr devront occuper les villes de garnison
abandonnées par ceux de l'active.

Cette occupation sera faite dans les condi-
tions prévues par les règlements des troupes
en campagne et entraînera deux sortes de
manœuvres : garde de la région frontière
alors que les régiments de marche combat-
tent en avant, occupation des villes conqui-
ses sur l'ennemi.

La landwehr devra se considérer comme
pouvant être attaquée et délogée par l'en-
nemi, ses unités de garnison devront inces-
samment être en rapports entre elles afin de
pouvoir se porter mutuellement secours, for-
mer des colonnes homogènes et soutenir des
combats en règle ainsi que des régiments de
marche de première ligne.

Plusieurs villes de la Haute-Alsace seront
ainsi occupées et militairement reliées, no-
tamment Mulhouse, Bollwiller, Rouffach,
Colmar et Neuf-Brisach.

Il sera fait usage des vélocipèdes comme
estafettes. Tout homme appartenant à la
landwehr, possédant un de ces moyens de
locomotion et en usant est invité à faire la
demande de faire sa période d'instruction
militaire comme estafette.

Les Bezirs-Komando assurent à chaque
véloeipédiste une indemnité extraordinaire
de 25 marks (31 francs 25 centimes), outre
la solde journalière.

Ce sera la première utilisation officielle de
la vélocipédie dans l'armée allemande.

La Crise Portugais©

Lisbonne, 22 mai.

On assure qu'une grande intrigue est
nouée pour bouleverser tout le cabinet.

Un Mariage

Madrid, 22 mai.

Le bruit court qu'un contrat de mariage a
été signé entre la princesse Hélène, fille du
comte de Paris et le fils du duc de Fernan-
Nunez.

Le Voyage du Czar

Pétersbourg, 22 mai.

Le czar est parti aujourd'hui pour le Da-
nemark, à bord du yacht {'Etoile polaire.

Les gaîtés du sabre en Allemagne

Berlin, 22 mai. 
La rubrique : « Excès commis par des

officiers ou des soldats » prend des di-
mensions inquiétantes. Un café-concert
a été saccagé, le public mis en fuite, les
servantes lardées de coups de sabre. Tel
est le dernier haut fait d'une douzaine de
sous-officiers de Rerlin, qui prétendent
que lorsqu'on porte une épée au côté,
c'est pour s'en servir contre des vieil-
lards et des femmes sans défense.

A Magdebourg, trois sergents ont at-
taqué à coups de baïonnettes de paisibles
ouvriers qui sont maintenant blessés à
l'hôpital.

Je vous ai raconté, il y a deux jours,
les prouesses du lieutenant Lucius, à
Mayence, fils d'un ancien ministre, qui
voulait sabrer le gardien d'un jardin pu-
blic. Cet aimable jeune homme a encore
causé du scandale dans un café en disant
qu'il était riche et en jetant des pièces
d'argent à la figure des consommateurs,
qu'il traitait de cochons hessois.

SINISTRE EN NIER
Un Navire de guerre perdu.— 120 noyés

Montevideo, 22 mai.

Le navire de guerre brésilien Soli-
moes, allant à Mattagrosso, s'est perdu
totalement près du cap Santa-Maria.

Une partie de l'équipage a été sauvée.
Cent-vingt hommes ont été noyés.

UN ENFANT MARTYR
Laon, 22 mai.

Depuis quelque temps, les voisins des
époux Eliet, habitant Neuve-Maison, ne
voyaient plus leur enfant, âgé de huit
ans ; ils s'inquiétèrent de sa disparition
et ,ils en prévinrent le maire.

On fit des recherches et on trouva le
pauvre enfant demi-nu, attaché au mur
par une chaîne fermée par un ca lenas,
dans un réduit obscur servant d'écurie-.

Une odeur infecte saisissait à la gorge
les personnes qui découvrirent le petit
martyr, qui mourait littéralement de
faim,

L'enfan; a déclaré à la gendarmerie
que, depuis qu'il était séquestré, on se
bornait à lui donner de temps en temps
un peu de pain et d'eau.

L'indignation est à son comble dans le
pays contre ces misérables parents, qui
ont été incarcérés.
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Bepêchm BÏWBPSBS
Paris, 22 mai.

LES INCENDIES D'HIFR
La préfecture de police fait démentir le

vol de cartouches de -dynamite à Epinay-
sur-Orge, et le bruit d'une tentative d'explo-
sion dans les égoùts ; mais elle n'ose pas
affirmer, paraît-il, que les récents incendies
na sont pas l'œuvre de criminels. On aurait
même recueilli des indices assez, concluants
à cet égard. Les premiers remonteraient à
l'incendie qui a dévoré, au commencement
de ce mois, une usine à Aubervilliers.

Le XIXo Siècle dit que le nommé Hénaut,
le garçon chargé de garder le magasin in-
cendié l'avant-dernière nuit, rué des Trois-
Couronn«s, a été arrêté. Il est soupçonné
d'avoir mis le feu.

MARTINI ET DEXEMPLE
On nous télégraphie de Montpellier que

Martini et Dexemple, les deux condamnés à
mort de la maison d'arrêt, ont j-ôné hior
aux cartes pour décider lequel des deux
marcherait le premier à l'échafaud. C'est
Dexemple qui a perdu.

C'est le cas ou jamais de dire qu'il paiera
d'exemple.

TERRIBLE ACCIDENT

Avignon, 22 mai.

La commune de Sorgues a été hier le
théâtre d'un accident qui a profondément
impressionné la population. A l'occasion de
sa fête, la Société littéraire faisait partir des
boîtes sur la place de la Mairie. Une d'elles
fit explosion et frappa Mme Jules Feren,
boulangère, âgée de 58 ans. Elle est morte
sur le coup.

LES INONDATIONS AUX ÉTATS-UNIS
New-York, 22 mai.

On évalue les dégâts causés par les inon-
dations à onze millions, mais ce chiffre est
inférieur à la réabté, parce que, dans beau-
coup d'endroits, les récoltes saront impossi-
bles cette année.

A Saint-Louis, 8,000 personnes sont sans
abri et 15,000 ouvriers sans travail.

La dévastation des rives du Mississipi, à
Cairo et à Saint-Louis, présente un aspect
lamentable. Là, 10,000 habitants sont • sans
toit, les troupeaux noyés et les îles submer-
gées. Une nappe d'eau large de vingt milles
roule des épaves. 500,000 acres ensemencés
sont ruinés. Dans certains endroits, le sol
est miné par l'eau.

Hier, cinq personnes se sont noyées à la
suite d'un éboulement. Cet accident porte à
trente le nombre des personnes qui se sont
noyées dans la demi journée.

C'est en jet endroit du Mississipi que se
trouve la plus vaste culture de pommes de
terre. Elle est malheureusement complète-
ment sous l'eau.

CONDAMNATION D'UN JEUNE PATRIOTE

Saint-Dié, 22 mai.
Ernest Cohn, le jeune homme arrêté le

19 avril pour avoir frappé avec sa canne les

armes surmontant le poteau de la frontière
à Saales, a été condamné par les juges alle-
mands à six semaines de prison.

RENCONTRE DE TRAINS

New-York, 22 mai.

Une collision entre un train de voyageurs
et un train de marchandises s'est produite
entre Humphreys et Golden.

Le train de voyageurs a déraillé.
Il y a eu 6 morts et 18 blessée.

LA DYNAMITE A LIÈGE
Liège, 22 mai.

Les dynamiteurs comparaîtront probable-
ment devant les assises, le 26 juin.

La cour sera présidée par le premier pré-
sident.

Le procureur général, occupera le siège du
ministère public.

r '1 I - J

RHONE
Tarare. — Conseil municipal. — Samedi

a eu lieu, à 7 heures 1/2 du soir, la deuxième
réuuion du couse 1 municipal à l'effet de
nommer un maire et deux adjoints. 21 con-
seillers étaient présents sur 29. On été nom-
més : M. Thomassin. socialiste, maire, avec
13 voix ; M. Pousset, républicain, premier
adjoint, avec 12 voix ; M. Thomasset, socia-
liste, deuxième adjoint, avec 14 voix. Au
dernier moment, nous apprenons que
M. Pousset refuse sa nomination de premier
adjoint et que plusieurs conseillers républi-
cains donnent leur démission.

Oullins. — Comité républicain socia-
liste (sections municipales de quartier). —
Fidèle à son programme, le comité des répu-
blicains socialistes fait appel à tous les élec-
teurs d'Oullins, pour la formation défitinive
des sections municipales par quartier. D'ac-
cord avec la commission d'initiative nornmé«
dans la réunion du 22 avril dernier, salle
Dervieux, il invite tous les citoyens des
Sautées à assister à une réunion privée qui
aura lieu mardi- 24 mai, à 7 heures 1/2 du
soir, salle Dervieux, rue du Bac, 2, poui
discuter et s'entendre sur les améliorations
à apporter dans le quartier. Les conseillers
sont spécialement invités.

Pour la commission d'initiative :
MÂHEN et BLANCHARD.

Nota. — On trouvera des lettres à la
porte.

AIN
Ambérieu.-— Un fou furieux. — Depuis

quelques années/le nommé Achille Rey
donnait des signes d'aliénation mentale;
samedi, à 6 heures du matin, il prit un
accès terrible, il frappa sa . mère, brisa les
vitres et se sauva. Dans la rue il bousculai!
toutes les personnes qu'il rencontrait: il en-
tra chez Mme Chaillet après avoir brisé les
vitres du magasin, il la saisit ainsi que son
fils et, sans l'intervention de quelques cou-
rageux citoyens, il leur aurait fait un mau-
vais parti.

C'est avec beaucoup de peine qu'on a pu
lui lier les bras et les jambes pour l'emme-
ner à Bourg.
_ Yol. — Un vol de plants de vigne gref-

fé» a été commis au préjudice de-M. Charles
Chenavaz, propriétaire à Tiret. Ces plants
avaient été plantés il y a un mois et ils
avaient déjà une poussée de 0 m 05, ce qui
cause à leur propriétaire une grande perte,
attendu que les plants sont estimés 70 fr.,
sans compter le préjudice qui lui est porté
par l'impossibilité où il se trouve de replan-
ter sa vigne avant un an.

L'auteur de ce vol est encore inconnu.

Beynost. — Fêle des sapeurs-pompiers.
— Hier, la jolie commune de' Beynost était
en fête, à l'occasion de la réunion des com-
pagnies de sapeurs-pompiers de Lhuys,
Saînt-Sorlin, Montluel, Vaux-en-Bugey et
Beynost.

Plusieurs fanfaresV celles de Dagneux,
Miribel, La Boisse, Rilleux, Bressol'es, prê-
taient leur gracieux concours à cette fête.
qui, favorisée par un temps superbe, a réussi
au-delà de toute expression.

Beynost était très brillamment décoré de
drapeaux, oriflammes, écussons, arcs de
triomphe.

La matinée a été consacrée aux réceptions
des pompiers, et, à 11 heures, la municipa-
lité est allée recevoir à la gare M. Roccault,
sous-préfet de Trévoux, et M. Delorme, con-
seiller général du canton.

A l'arrivé» du convoi, la fanfare a joué la
Marseillaise, et M. André, maire, a souhaité
la bienvenue; aux invités et leur a présenté
un groupe de jeunes filles, dont une a dé-
bité un petit compliment à M. Roccault

Le sous-préfet de Trévoux a passé les sa-
peurs-pompiers en revue, lé défilé a été très
brillant. Tous se sont ensuite rendus à la
salle du banquet, où 500 couverts étaient
dressés.

M- Roccault présidait, ayant à ses côtés
MM. Delorme, conseiller général ; Giroux,
maire ùe Montluel; André, mai?'e de Eey-
nost ; Chevrolat, adjoint ; Chevalier, maire
de la- Boisse ; Rigaud, juge. de. paix à Mont-
luel ; Guyot, maire de Saint-Maurice; Faure,
maire dé Sainte-Croix ; Figuet, etc..

Pendant le repas les sociétés : La Rallye
aux Loups et l'Espérance de Beynost, ont
joué les meilleurs morceaux de leur réper-
toire.

Au dessert M. André remercie MM. Ro-
ccar.it et Delorme et boit à la République.

M. Roccault renouvelle ses remercie-
ments à M. André et félicite les électeurs de
l'heureux choix qu'ils ont fait en le nom-
mant maire. Il boit à la démocratie et au
président de la République.

Immédiatement après tout le monde se
lève et entonne la Marseillaise et l'Hymne
russe.

MM. Delorme, Faure, maire de Sainte-
Croix, Vignat, lieutenant des pompiers, por-
tent différents toasts également applaudis.
M. Faure lit une poésie patriotique que nous
regrettons de ne pouvoir reproduire..

M., le sous-préfet porte un dernier toast
chaleureux et patriotique.

En somme, belle fête qui laissera dans le
cœur de chacun le meilleur souvenir. A ^e
propos tous nos compliments à l'organi-
sateur M. Esprit.

Nous devons aussi une mention spéciale
à la charmante cantiriière de la compagnie
de Léman, si ravissante sous son costume
national. Elle a obtenu un véritable succès.

Au moment où nous écrivons ces lignes
la fête bat son plein ; les illuminations sont
magnifiques, le bal s'anime et un feu d'arti-
fice jette un dernier éclat à la fête.

LÛt Ht
Saint-Etienne. — Agression place Gha-

vanelle. — Ce matin, vers 3 heures, le
nommé Louis Bazille, âgé dé 37 ans, voitu-
rier au service de M. Durieux, fabricant de
briques à la Richelandièrs, conduisait sur
!a place Chavanulle une voiture chargée de
ariques et à laquelle étaient attelés deux
shevaux. Tout à coup, arrive à fond de train
me charrette sur laquelle se trouvaient
leux individus.

La voie était embarrassée d'un nombre
sonsidérable de véhicules de toutes sortes.

Bazille ne put se ranger à droite assez ra-
fidement.

Aussitôt, le conducteur de la charrette et
on compagnon se mirent à l'invectiver avec
ùolence et lui donnèrent plusieurs coups de i
ouet. Frappé à la tête avec le manche, J

Bazille, étourdi, tomba. Ses agresseurs se
précipitèrent sur lui et le frappèrent du
poing et du pied.
• Des maraîchers intervinrent et conduisi-
rent le blessé à la ptiarmacie Guérin, place
Chavanelle, 35, où on lui donna des soins.

Bazille a pu ensuite regagner son domi-
cile, rue Bernard-Palissy, maison Pialat.

Les deux individus qui se sont livrés sur
lui à une attaque aussi brutale sont les
sieurs Alix et Faure, marchands forains,
rue César-Bertholon.

— Suicide d'un fou à l'hôpital. — Un
sieur Antoine Delorme, ancien mineur à
Firminy, avait été amené hier matin à l'hô-
pital de Saint-Etienne, où il devait subir un
traitement pour aliénation mentale.

Delorme avait été enfermé avec un gar-
dien dans une chambre d'isolement, située
au troisième étage du bâtiment où se trouve
la salle Saint-Pierre.

Bientôt sa folie devint furieuse et la sœur
qui le soignait dut sortir pour aller chercher
la camisole de force.

Le fou profita de ce que la porte était
ouverte pour bondir dans le couloir ; et

| bien que le gardien le, retînt par ses vête-
I ments, il se précipita par la fenêtre. •

Il vint, de la hauteur du troisième étage,
s'écraser dans la cour. Qaand on le releva,
il avait les deux jambes cassées et une lé-
sion mortelle au crâDe.

Le malheureux fou est mort ce matin à
quatre heureF, après une nuit d'atrocos
souffrances.

Delorme était âgé de 58 ans, marié et
père de famille.

Il y avait près de quatre mois qu'il était
atteint de folie et il avait dû interrompre
son travail.

Rive-de-Gier. — Concert musical. —
Aujourd'hui, à 4 heures du soir, la société
musicale de notre ville, a donné, au jardin
public, son deuxième concert d'été; un public
nombreux se presse aux abords du kiosque,
sous l'habile direction de M,. Paponaud, les
différents morceaux du programmé ont été
enlevés avec maestria ; parmi ceux-ci nous
citerons, comme ayant provoqué les applau-
dissements des auditeurs, Estudiantina,
valse, et Pénélope, polka pour deux pistons.

A l'issue de ce concert, cette société s'est
rendue au stand pour assister à la distribu-
tion des prix du 18e grand: concours de tir.

— Accident. — Hier, vers 2 heures du
soir, le nommé Michel Martoglio, âgé de
23 ans, manœuvre à l'usine des Etaings,
appartenant à MM. Marrel frères, maîtres
de forges, était occupé, avec trois de ses
collègues, à porter un fer à plancher pesant
200 kilogrammes environ, quand soudain
par un faux mouvement, le fardeau échappa
et vint tomber sur le pied de cet infortuné et
lui fit une forte blessure.

Il a été transportéà son domicile, quartier
de la Roche, où il a reçu les soins du doc-
teur de l'usine.

ÙROME

Valence. — Organisation d'un festival.
— En commettant une petite indiscrétion,
nous pouvons dire que des personnes ca-
pables et bien intentionnées ont l'intention
d'organiser cette année, pour le courant de
l'été, un.grand festival; l'idée est excellente
et trouvera parmi la population une pleine
approbation.

Ce sera une fête pour la ville, un divertis-
sement pour les , sociétés qui y prendront
E'art, car Valence reçoit toujours bien ses

ôtes et enfin une journée fructueuse pour
nos commerçants.

— Concours velocipedique. — Tout pro-
met une fête agréable pour le 12 juin pro-
chain, les adhésions arrivent en masse au
Vélo-Club valentinois, l'organisation est par-
faite, tout promet une réussite complète.

— 14.734 fr. 30. — Voilà la petite somme
(et ce n'est pas encre tout à fait fini) que va
toucher le malheureux Cotton, évêque de
Valence, pour remplacer le traitement que
le gouvernement républicain a osé lui en-
lever.

— Enterrement civil. — Contrairement à.
ce qu'a annoncé un journal, les obsèques
purement civiles de M. Francon, ex-maire
de Bourg-les-Valence, auront lieu aujour-
d'hui lundi, à dix heures du matin.

M. Franeon était un vieux et ferme répu-
blicain, qui a été jusqu'à sa dernière heure
inébranlable dans ses convictions ; il a fait
partie du conseil municipal pendant une
vingtaine d'années et a. toujours été dévoué
pour sa commune qui le regrette vivement.

— Les musiques militaires. — On nous
demande pourquoi nous ne publions pas,
comme par le passé, les programmes des
musiques militaires. Nous répondrons que,
depuis quelque temps, ni nous ni nos con-
frères régionaux ne reçoivent, comme anté-
rieurement, la veillé, le programme pour
être publié le lendemain ; seuls nos confrè-
res de la localité ont cet avantage.

Caisse d'épargne. — Dans les séances de
dimanche, lundi et jeudi dernier, la caisse
d'épargne de Valence a., reçu de 193 dépo-
sants la somme de 66,758 fr. 50. Elle a rem-
boursé à 149 déposants 49,807 fr. 45.

Administrateur de service : M. O; Cotte.

ISERE
Vienne. — Course velocipedique. — Une

course régionale de vélocipèdes est organisée
dans notre ville par la Société de gymnas-
tique les Touristes Viennois.

Elle aura lieu le lundi de Pentecôte 6 juin
prochain.

La distance à parcourir est ie 80 kilo-
mètres., .

Le dépait aura lieu à Vienne, place Mire-
mont, à. 11 heures précises du matin.

Les coureurs défileront par quatre et par
numéro d'engagement, jusqu à l'octroi de
Pont-Evêque, faisant ainsi une manifesta-
tion velocipedique.

A l'octroi, le signal du commencement de
la course sera donné par un commissaire.

Seront seuls admis à la course les cou-
reurs des départements de l'Isère, Rhône,
Drôme et Ardèche.

Le droit d'inscriplion est fixé à la somme
de 2 fr. Les adhérents sont priés d'en faire
parvenir le montant en un mandat-poste, en
même temps que leur adhésion, à M. Camut,
moniteur général des Touristes Viennois,
12, rue Ponsard, à Vienne.

La liste des engagements sera définitive-
ment close le vendredi 3 juin.

Les différents prix en espèces sont fixés
ainsi qu'il suit :

1er prix, 80 fr.; 2«, 50 fr.; 3», 30 fr.;
4S 20 fr.; 5e, 10 fr.

Il est bien entendu que ces chiffres sont le
minimum assuré ; ils seront augmentes en
nombre et en valeur selon le montant de la
souscription et le nombre des adhérents.

Des prix en nature seront également at-
tribués aux arrivants, selon leur classement
après les cinq premiers.

Nous donnerons ultérieurement, à cette
même place, la liste des engagements et des
souscriptions en argent et en nature.

Itinéraire de la course. — Vienne, départ :
place Miremont, cours Romestang, cours
Brillier, quai du Rhône, rue Pont-Evêque,
route de Bourgoin, Le Péage-de-Septème,
La Verpillière, La Grive, Bourgoin (con-
trôle).

Retour: Saint- Jean-de-Bournay, Pont-
Evêque, rue Saint -Martin, quai du Rhône,
;ours Brillier, place Miremont (arrivée).

— Syndicat des ouvriers coiffeurs reu-
iis. — Tous les adhérents du syndicat sont
sonvoqués à une réunion générale pour le
nardi 24 courant, à neuf heures du soir, au
;iège social, 12, cours Brillier, café Perrot.

Ordre du jour : Appel nominal ; iect„^
des procès-verbaux ; rapport sur l'éntrA-T
des délégués patrons avec la commission,?6

syndicat des ouvriers ; décisions à Brer,^
à ce sujet. Pendre
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LES FÊTES DE CRÉMIEU
La Société fraternelle des anciens com

battants du canton de Crémieu donnait hi
sa fête annuelle, fête toute patriotique mT
favorisée un temps superbe. Aussi dès io
matin, la charmante petite ville de Crémieii
si pittoresque avec ses vestiges du Moyen
Age, était pavoisée à toutes les fenêtres d
drapeaux tricolores et même de drapeaux
russes.

A dix heures du matin, la Société frater
nelle des anciens combattants s'est réunie
en assemblée générale, à la mairie. M R0
vier-Lapierre, maire de Crémieu'et prèsi"
dent de la société, a donné lecture du cometë

! rendu, constatant la prospérité de la société
et son excellente situation financière. M Ju
vanon a donné également lecture du'comnta"
rendu de la commission de contrôle. Après
l'adoption de ces deux rapports, il a été
procédé à l'élection d'un vice-président ré
sident à Crémieu.

M. Caire a été nommé à l'unanimité aux
applaudissements de tous les sociétaires-
pour le remplacer dans ses fonctions de tré'
sorier-adjoint, la société a désigné M Bour"
geat, greffier à la justice de paix.

Après l'assemblée générale, les ancien*
combattants ayant à leur tête la Société
philharmonique et les tambours et clairons
de la compagnie des sapeurs-pompiers ont
défilé, groupés autour de leur drapeau dans
les rues de Crémieu. '

A midi, le banquet a eu lieu sous les
halles, très bien décorées pour la circons
tance de drapeaux et de verdure. Cent cin"
quante personnes y assistaient.

Nous remarquons particulièrement MM
Bovier-Lapierre, maire de Crémieu et nré^
sident de la Société des anciens combattants-
le baron de Verna, conseiller général du can'
ton; Giraud, maire de St-Hilaire ; Juvanon
maire de la Balme;Péju, maire dePorcieur
Chaboud, maire de Vertrieu ; Giroud maire
de Soleymieu; Troillon, maire deHières-
Comte, commandant la compagnie des
pompisrs ; Caire et Girerd, vice-présidents
delà société; Do.nadieu, secrétaire de la so-
ciété et le principal organisateur de la fête •
Chômât, des légionnaires du Rhône; Mignot'
président de la fédération colombophile du
Snd-Est; Dumas; Pernice, percepteur de
Crémieu; Benech, percepteur de la Balme
Midol, président de la Société des anciens
ombattants de Lyon, etc.
Pendant le banquet, la Philharmonique

s'est fait plusieurs fois entendre, sous la di-
rection de son sous-chef, M. Coquet, rem-
plaçant le chef de cette excellente société,
M. Coque, qu'une indisposition retenait
malheureusement au lit.

Au dessert, M. Bovier-Lapierre a lu des
lettres de MM. Robert, préfet de l'Isère, et
Boyier Lapierre, député de la circonscrip-
tion, s'excusant de ne pouvoir assister à la
fête ; puis il a porté un toast à la France,
au président de la République, à nos frères
d'Alsace-Lorraine, à l'armée, à M. de Verna,
le conseiller général présent, à la presse et
à la devise que porte le drapeau de la so-
ciété : « Souvenir-Espoir ».

M. de Verna, a répondu qu'il avait tou-
jours été de cœur avec tous les anciens com-
battants et il a porté leur santé.

* *
A quatre heures du soir, une conférence a

eu lieu à la mairie.
Devant une très nombreuse assistance,

notre ami et collaborateur* M. Moretton, a
rappelé que les anciens combattants du can-
ton de Crémieu, dont le drapeau de la so-
ciété porte cette belle devise : « Souvenir-
Espoir » était la première société patriotique
fondée dans l'Isère.

Puis, parlant longuement de la patrie et
du culte qu'on lui doit, il s'est élevé avec
énergie, aux applaudissements de toute
l'aisistanie contre certaines idées révolution-
naires qui tendent à proclamer une patrie
universelle et il a fait justice des individus
qui, adoptant une sorte de . religion sociale
internationale, prétendent ne pas subir l'im-
pôt du sang, obligatoire pour tous les ci-
toyens.

* *

j La fête s'est terminée par des divertisse-
ments de toutes sortes : courses à ânes, jeu
des ciseaux et une course velocipedique de
20 kilomètres, à laquelle ont pris part une
vingtaine de concurrents. Voici le résultat
de cette course :

Toutes les machines étaient admises ; Par-
cours, 22 kilomètres.

Premier, Béraud, en bicyclette, 45 minu-
tes ; 2«, Mignot, en tricycle, 45 2/5 ; 3", Mé-
trai, en bicyclette ; 4e, Mestralet, en bicy-
clette. .

Les trois premiers gagnants sont du cycio-
phile lyonnais.

CONCOURS VELOCIPEDIQUE
Un concours velocipedique a eu lieu hier

matin, à dix heures, à Monplaisir, à I occa-
sion de l'inauguraliondelaplace du Groupe
d'Heyrieu.
: La course à fournir était de.40 kilomètres,
77 concurrents y ont pris part.

Voici les noms des dix premiers arrivés .
le Armand, arrivé à 11 heures w i

2e Dorthier, 11 h. 20 ; Se Teillon, 11 h- ̂  <
4e Rochet, Il h. 27 ; 5« Berthoi, 11 b. ai ,
6» Lambert, 11 h. 32 1/2; 7e Carrilloii.
11 h. 33 ; 8e Pedalin, 11 h. 37 ; 9e Roussi'-
lon, 11 h. 40 ; 10e Reynaud, 11 h. 40 V'»

Le Festival de l'ArbresIe
Samedi, la population entière de l'ArbresIe

a lutté d'entrain pour les préparatifs de w
fête organisée par l'Union arbresloise._Guir-
landes, arcs de triomphe, drapeaux, rien D
manque.

A huit heures et demie, retraite aux flaœ-
beaux parles clairons de la société de gT"1"
nastique. .. 8

Hier dimanche, chacun met la dernie
main à la décoration des rues et des plaoe '
Le spectacle est charmant. .

Nous allons au hasard : rue Bourcham^
devant la maison de M. Greppo ; rue de»
traie et place de la Mairie, place de la JJ
berté, rue de Paris, rue de Bordeaux, en"
M. Laurent, aux Vernays, près chez 
Lemaçon. Nous visitons le local de
société, qui est décoré avec un goût pari» ;

A dix heures, les sociétés invitées an
vent ; un vin d'honneur leur est offer tP
l'Union arbresloise et c'est plaisir de _
toute cette brillante jeunesse pleine o
train. ^e

Le cortège se forme pour faire le tour
la ville et pendant deux heures les soaew^
clairons, trompettes, fanfare et cao
charment les habitants par leurs air=
plus réjouissants. . . aU

A deux heures, séance de gymnastique ̂
siège de l'Union arbresloise. Apre.>„ u.
agréable audition de la fanfare des i.
ristes, M. Félix Mangini prononce
chaude allocution, qui est couverte ^
plaudissements; puis la place est o»^



. «fte ieunesse, qui rivalise de torcetoatesettejeu"
émerveille 1Q nombreux pu

_

et d'adre=s« _ sister à ce tournoi paci-
jjlie venu p" ul

^"f' 11P société a reçu une médaille com-
Jhaqottve de cette belle fête.

mém0.'„rnée se termine par un bal des plus
^lf et ï>ar de magnifiques illumina-

#0S £C//0S
On nous annonce pour la semaine qui prê-

tera ie 14 juillet une intéressante exposi-
Ce n canine au parc de Bonneterre. Soixante-
t10

 pr;x y seront distribués, représentant
unfileur de 5, 100 fr., parmi lesquels cinq

objets d'art.
On nous parle a zt propos d une épreuve

Aont
 nous avons la primeur à Lyon : un con-

cours de dressage de chiens de bergers (en
anglais, sheep dogs trials).

Nous y reviendrons, du reste, en détail.

** *
A la gare de Perrache :
Les deux fils du grand-duc Nicolas sont

arrivés à minuit 24, à Perrache, par le train

3I 6 deModane.
Le va°on-salon dans lequel se trouvaient

ies ducs, leur gouverneur, un médecin et
deux serviteurs a été garé en attendant le
départ du train pour Vichy, où ils sont ar-
rivés hier soir à trois heures et demie.

*
* *

Inspection générale :
Le général Bérenger commandant la 28' di-

vision est arrivé, avant-hier à Lyon où il est
descendu à l'hôtel d'Angleterre.

Le général Bérenger passe en ce moment
l'inspection de deux des régiments qu'il
commande, les 96' et 99' d'infanterie.

** *
Association des Médecins du Rhône :
L'assemblée générale annuelle de l'Asso-

ciation des Méderins du Rhône aura lieu le
samedi 28 mai, à quatre heures et demie
précises du soir, au Palais Saint-Pierre, salle
des réunions de la société de médecine.

** *
Hôpitaux de Lyon :

Un concours s'ouvrira à Lyon le 2 1 no-
vembre 1892 pour une place de chirurgien-
major de l'Hôtel-Dieu.

La durée dés fonctions est de six ans.
Comme chirurgien aide-major, il sera

chargé d'un service de chirurgie générale, et
après les six ans de majorât, il sera chirur-
gien titulaire de l'Hôtel-Dieu, pendant le
temps nécessaire pour compléter les dix huit
wnéés réglementaires de service. En atten-
dant 1 son entrée en fonctions, il remplira
celles de chirurgien suppléant.

*

Faculté de médecine et de pharmacie de
Lyon :

Les étudiants en médecine sont informés
qu'à partir du 1°' novembre 1892, le 5" exa-
men comprendra :

r.Une épreuve de clinique chirurgicale
subie dans une des cliniques, chirurgicales
de la Faculté.

2° Une épreuve de clinique obstétricale
subie dans la clinique obstétricale de la

Chacune de ces épreuves est éliminatoire.;
le candidat conserve le bénéfice de l'épreuve
antérieurement subie avec succès.

   *, * *
Bains publics et gratuits :
Du 1" juin au 3-0 septembre prochain, les

bains pour hommes établis sur la rive gauche
du Rhône, près le parc de la Tête-d'Or, se-,
ront ouverts au public, savoir :

Du 1" juin au 20 juillet prochain, de
4 heures 1/2 du matin à 9 heures du soir;

Du 21 juillet au 3o septembre, de 5 heu-
res du matii à 9 heures du soir.

Les affiches municipales contiennent toutes
les mesures d'ordre et de police intérieure,
et les instructions relatives aux secours à
donner aux noyés.

Souhaitons que ces instructions ne soient
pas une seule fois mises en pratique.

L'anarchiste Sébastien Faure :,

Le compagnon Sébastien Faure, déjà con-
damné par la cour d'assises dû Rhône à dix-
huit mois de prison, comparaîtra de nouveau
le 27 mai, devant là couf d'assises des Bou- -
ches-du-RHôhe, sous l'inculpation d'excita-
tion de militaires à la désobéissance, délit
commis par lui à Aubagne en février dernier,
an cours d'une conférence.

US CH I BOIETEEEE
Encore une victoire à l'actif de la Société

de Bonneterre. Journée radieuse et ensoleil-
le, «haleur tempérée, assistance tout à fait
•«gante et nombreuse, rien n'a manqué à la
* réunion. Toutes les dames étaient en tei-
ntes claires, et les nuances les plus ten-
ues et les plus chatoyantes des robes prin-
'anières qui rassortaient merveilleusement
sir l'encadrement vert du décor de Bonne-
t9rre formaient un spectacle vraiment char-
mant et pittoresque.

Le monde officiel était représenté par MM.
«ravier etRostain», secrétaires généraux de
*a Préfecture ; Guillemot, chef de cabinet du
Préfet; Nolot, président du conseil général;
5™Datel, conseiller général; Bœuf, doyen
^ age des conseillers municipaux; Joannard,
conseiller d'arrondissement ; d'Aubarède, re-
)\?enl municipal ; Sévène, président de la
cambre de commerce, etc.
hriu UCOUp d'°fflciers de tous grades au
fin n s unil °i'mes, les généraux Faugeron,
jWUUet, de Linières, Harty de Pierrebourg,
\1 ac > de Bretteville, le général Zédé, en
Alln» eivile ' l'intendant Perret, le colonel

i°"e de Lafûge, du 8e chasseurs.
fin™ ar,Iué - parmi les sportsmen, MM. de
Cler et' de la Rouibère, Lafourcade, de
du v1

mont"Tonnerre, de Quinemont, directeur
du ha

ras de Cluny> de Chavigné, directeur
litês d S d'A-Ilnecy ; de nombreuses nolabi-
finar» monde lyonnais appartenant à la

«ce et au haut commerce.
ciê'V^aud, l'aimable président de la So-
secrét • Bonneterre. et M. Sibillot, le dévoué
ama^f?', faisaient les bonneurs avec leur

LP é habituelle.
à la fi!

a
-nc

mutuel était assiégé et fonctionnait
b<w action générale. On a, du reste,
Pari £ ? parié : le chiffre dps affaires du
*omtSn êl s'est monté a 48.000 francs,
siWcô

 ancS,UDi(ïuement
' P°urlatr°i-

'
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> ïui-aussi, a dû faire de brillan-

tes affaires, car son buffet était fort bien or-
ganisé et le Champagne glacé pétillait à
peine dans les coupes qu'il disparaissait
aussitôt. Très heureuse l'idée d'avoir ins-
tallé le matin des déjeuners à prix fixe dans
le pare, et fort goûtée par les amateurs de
sport.

A deux heures, les courses ont commencé :
M. de Leusse donnait le signal du départ,
M. d.e Veyssière était à l'arrivée, et MM.
J. Côte et Dambmann présidaient aux déli-
cates opérations du pesage.

Pendant les entr'actes, l'excellente musi-
que du 99e de ligne, sous l'habile direction
de son chef, M. Polère, faisait entendre les
meilleurs morceaux de son répertoire, et les
échos du parc retentissaient des joyeuses
fanfares de cors de chasse de la société du
Rîllye-Lyonnais.

Voiji les résultats de la journée :

Première course (Prix des Poneys), au
trot attelé. 8 inscrits, deux partants. —
Brunette a facilement gagné Cérès.

Le pari mutuel a donné 6 fr. au pesage et
7 fr. à la pelouse.

A propos de cette course, on se plaignait
fort dans le public de ce qu'il n'y eût que
deux partants sur 8 chevaux inscrits. On
parlait de manœuvres peu correctes, venant
de propriétaires et de bookmakers. Et en
somme, il faut avouer que la société de Bon-
neterre fait assez d'efforts afin de rendre ses
courses intéressantes pour que les pro-
priétaires répondent un peu à sa bonne
volonté.

Deuxième course (Prix du Divan). —
C'était une course plate, à laquelle n'ont pris
part que 2 chevaux sur 6, notés au pro-
gramme. Roi-des-Près est arrivé premier
sur Apollon; le pari mutuel a rapporté 6 fr.
au pesage, et 6 fr. 50 à la pelouse.

Troisième course. (Giand prix des Te-
neurs.) — Voilà une épreuve qui a tenu
l'assistance en haleine pendant tout le temps
qu'elle a duré. Il y avait trois tours de piste à
accomplir et quinze chevaux étaient inscrits.
Les neuf partants ont successivement fait
passer les parieurs par de chaudes émotions.
Gavotte a commencé par mener le train,
puis s'est laissé distancer par Damocles
Grioalia à son tour prenait la tête au saut
de la rivière, quand tout à coup, an deuxiè-

. me tournant, Crépu passait premier, vigou-
reusement entraîné par son jockey, et arri-
vait au poteau salué par d'unanimes ap-
plaudissements. Gavotte a été classée 2e, et
Clair de Lune 3e .

Au commencement de la course, Belle-
Demoiselle s'est dérobée et, continuant à
Courir, a désarçonné son jockey qui heureu-
sement n'a eu aucun mal.

Le pari mutuel a produit : au pesage, ga-
gnant 15 fr. 50 ; 1er placé, 8 fr. 50; 2e, 15 fr.;
3e, 10 francs. A la pelouse le gagnant don-
nait 21 fr. 50 ; le 1er placé, 11 francs ; le 2e,
14 fr. 50; le 3*17fr. 50.

Quatrième course (Steeple-chase mili-
taire). — Les trois inscrits ont couru, mais
le favori Cocarde a abandonné la course, et
la Cosaque a gagné d'une longueur sur
Utrechi.

Paris mutuel, au pesage 9 fr. ; à la pe-
louse 10 fr. 50.

Cinquième course ( prix des Marronniers) .
— Elle a été rondement menée, mais mar-
quée par deux, accidents, beureusement sans
gravité: Cascadeuse s'est dérobée au com-
mencement et a repris son train pour désar-
çonner son jockey Fechter, qui a roulé qua-
tre ou cinq fois sur la piste et a été ramené
tout étourdi.

Enfin Câline, montée par Benson, est ar-
rivée première, mais son jockey s'est démis
la clavicule en cravachant. Ma Souveraine
arrivait deuxième, distancée de deux lon-
gueurs par son concurrent, et précédant So-
litude II de trois longueurs.

Le pari mutuel a donné au pesage 9 fr.
pour le gagnant, 6 fr. 50, pour le 1« placé et
7 fr. 50 pour le 2e ; à la pelouse, 10 fr. 50
popr le gagnant, 8 fr. pour le 1er placé et
9 fr. 50 .pour le 2e. .,

La fête s'est terminée par un lâcher de
pigeons et la foule s'est écoulée en'bon ordre,
les gens fortunés en voiture, les moins heu-
reux à pied, tous enchantés le l'agréable
réunion à laquelle ils venaient d'assister.

SOCIETE DE TIR DE LYON
Deuxième Journée du Concours

Encore plus grande animation au parc
de tir.

Le temps, absolument propice, avait attiré
surtout, les concurrents lyonnais désireux
d'essayer leur adresse.

Parmi les nouveaux arrivés, citons MM.
Bessard, de Tournus ; Toinard, de Nantua ;
Gautier, de |Paris ; Dambuyant, de Vienne.
Une cinquantaine de tireurs assistaient au
déjeuner que présidait M. Harent, président
de la société. Au dessert M, Bouvier, vice-
président de service, a adressé aux convives
une charmante allocution de bienvenue.
Incidemment il a rappelé le grand succès
du quatrième concours national, affirmant
que ce succès aurait une influence considé-
rable sur l'avenir et le développement du tir
dans notre région.

M. des Ligneris a répondu, au nom des
tireurs étrangers, en remerciant la Société
dé tir de Lyon de son accueil si franchement
cordial.

Des coupes commémoratives ont été en-
suite distribuées à MM. Brondel, de Lyon ;
Badoud, de Lyon ; des Ligneries, de Mou-
lins, et Dufier, de Lyon, et c'est au milieu
des applaudissements de l'assistance que ces
messieurs ont reçu ce souvenir, véritable
objet d'art, sorti des ateliers de M. Jac-
quier, un orfèvre de notre ville.

Les mouches primées de la journée ont
été faites par MM. Rapp, Grand, Bini, Ja-
nin et Bsrtet, de Lyon; et Huvelin, de
Béaune. .

LÀ FÊTE DE LA CHANSON
AU GRAND-THÉATRE

Le Grand-Théâtre fêtait hier la Chanson.
Et quelle fête ! Octave Pradels et Boudou-
resque inscrits au programme de cette soi-
rée de gala — fameuse avant d'éclore — qui
a été un événement très artistique.

Tout ce que Lyon compte de fins lettrés,
de délicats, s'était donné rendez-vous à
cette réunion.

Que dire de M. Octave Pradels, le conteur
chansonnier, dont les œuvres sont si con-
nues? qui mieux que l'auteur de Maison,
deV Agent de la Sûreté, de l'Ouvreur des
Portières, était autorisé à parler de la Chan-
son ? Octave Pradels nous avait promis une
causerie sur la chanson ; il a tenu parole,
au-delà de nos espérances ; proscrivant les
phrases banales et conyenues, il a su nous
charmer par son esprit à la fois si person-
nel, si plein d'humour et de philosophie.

C'était bien à lui de dire à la façon du
poète :

« Tout homme a dans son cœur la chan-
son qui sommeille. »

Nous l'avons bien vu et la causerie de
M. Pradels n'a été qu'une délicieuse chanson
trop tôt terminée :

M. Pradels ne définit pas la chanson ou
plutôt, il laisse à Boudouresque ce soin.
Peut-on définir en un mot un chant aussi
varié et aussi souple? Quant au rôle puissant

de la chanson, M. Pradels nous en parle
longuement. Eile seule, pénètre dans les
masses, frappe les intelligences, remue les
cœurs. N'est-ce pas elle qui, dans sa forme
si humaine, redit nos chagrins, nos joies et
nos amours? Toujours vraie, toujours ai-
mable, la chanson exalte les plus opposés
de nos sentiments ; tantôt elle fait résonner
sur la lyre les chants d'amour, tantôt les
accents patriotiques.

La Chanson dont parle M. Pradels est
celle de nos pères, celle qui est faite d'esprit
gaulois et de naïveté enjouée.C'est celle-là qui
est notre plus patriotique patrimoine litté-
raire ; c'est elle qui a fait des réputations,
qui a renversé des trônes, c'est elle, enfin.
qui a fait l'éducation du peuple. Pour la
grande masse, l'histoire nationale est-elle
autre chose que ce chant si familier, si
léger à la mémoire !

Malheureusement ce chant si français est
tombé quelque peu dans l'oubli aujourd'hui.

L'esprit fin de siècle, qui envahit la so-
ciété entière a porté aussi son coup à la
Chanson. Mais elle n'est point morte pour
cela; elle sommeille doucement dans nos
cœurs et le temps est proche où elle se ré-
veillera à jamais.

M. Pradels nous le prouve en nous par-
lant de Pierre Dupont et de ses œuvres
inoubliables. Les deux chansonniers sont
bien faits pour se comprendre ; aussi quelles
exquises choses M. Pradels ne nous dit-il
pas de son illustre prédécesseur.

L'œuvre ravissante du chansonnier, avec
sa douce franchise, avec son parfum subtil
et délicat, a trouvé, du reste, un interprète
digne d'elle en M. Boudouresque.

Il a enlevé Les Sapins, de Dupont, avec
le brio et l'art que les Lyonnais lui con-
naissent.

Puis M. Pradels, passant en revue notre
temps, nous a montré la Chanson délaissée,
abandonnée jusque dans ces festins d'amis
où elle apportait toujours la note gaie et fri-
vole. De nos jours, la Chanson se dépouille
assez volontiers de sa mise sévère ; elle s'es-
saie aux badinages folâtres, aux pensées
erotiques. Elle est bien quelquefois un peu
court-vô tue, mais elle n'y perd rien pour
cela, en charme et en moralité.

Elle a trouvé deux rivaux dans le conte
et le monologue, mais ils auront'beau faire,
ils ne lui raviront ni sa plaee ni sa poésie.
Eile seule a su conduire nos pères à la fron-
tière ; elle arma la Révolution et elle revit
dans notre chant de ralliement, salué hier
encore par tous les monarques, la Marseil-
laise.

Et .tout cela souligné de traits pleins de
finesse, parsemé des contes délicieux, des
chansons aimables dont le répertoire de M.
Pradels est si rempli. Citons seulement et au
hasard : On m'a refuse des asticots, les
Lunettes roses, Barbasson, la Cuisinière.

Cette charmante causerie de M. Pradels a
été agrémentés de chansons variées que Bou-
douresque a interprétées avec cet art dont il a
le secret. La Chanson des blés, la Barque
volée, les Deux Grenadiers, la Toussaint, _
autant de chansons où M. Boudouresque: <a
su plier sa mâle voix à tous les sentiments,
à toutes les intonations. Tour à tour souple
et tendre, majestueuse et enflammée, sa
voix modulait les sons les plus divers avec
une égale harmonie. Les applaudissements
frénétiques de la salle entière diront mieux
qu'un compte rendu le succès énorme de
M. Boudouresque.

La fête s'est terminée par la Marseillaise,
cette chanson nationale qui fait vibrer les
cœurs et ranime tous les courages.

M- Boudouresque a enlevé le chant lyri-
que d'une façon admirable ; l'enthousiasme .
de l'auditoire était à son comble et toute la
salle, transportée par le même élan patrioti-
que, s'est dressée, acclamant l'interprète
par des bravos répétés.

M. Eugène Arnaud, chef d'orchestre du
théâtre des Célestins, tenait le piano d'ac-
compagnement, avec la modestie et le talent
que nous lui avons si souvent reconnus. A..

LA SANTÉ A LYON

Voici, d'après Lyon Médical, l'état
sanitaire de notre ville pendant la se-
maine qui vient de s'écouler :

Nous constatons cette semaine (la 19e de
l'année), 176 décès au lieu de 159 survenus
la semaine précédente et la période corres-
pondante de 1891.

Sur les 176 décès hebdomadaires (110 en
ville et 66 dans les hôpitaux civils), nous en
comptons .39 chez des vieillards âgés de plus
de 70 ans, et 13 chez des enfants âgés de
moins d'un an. -

Dans son ensemble l'état sanitaire est sa-
tisfaisant, l'augmentation de la mortalité
est imputable aux maladies chroniques si
fréquentes chez les personnes âgées.

Les maladies inflammatoires des organes
de la respiration existent toujours en faible
proportion. '

Lès hémorrhagiès cérébrales sont plus
nombreuses que la semaine dernière ; moins
de méningites et de convulsions chez les en-
fants.; malgré des chaleurs assez fortes les
affections aiguës des voies digestives sont
encore peu nombreuses même -chez les m-
fants.

La diphtérie présente un notable accrois-
semont sur les semaines précédentes. Con-
curremment avec les angines diphtéritiques,
l'on observe des angines catarrhâles, herpé-
tiques, quelquefois difficiles à distinguer au
début de celles-là.

Toujours en certaine proportion des rou-
geoles, des scarlatines, des Cas isolés de fiè-
vre typhoïde et de coqueluche.

Mortalité de Lyon (population en 1891 : 416,029
habitants). Pendant la semaine finissant le 14
Mai 1892, on a constaté 176 décès, répartis
comme suit :
Fièvrô typhoïde ...... 1
Variole. 0
Rougeole 0
Scarlatine 1
Erysipéls 0
Diphterie-ofoup 11
Coqueluche 2
Affect. puerpérales .... 0
Dysenterie 0
Choléra nostras 0
Bronchite aiguë 9
Catarrhe pulmonaire . . 8
Broncho-pneumonie . . . 4
Pneumonie , ........ 7
Pleurésie S
Phtisie pulmonaire. ... 28
Autres tuberculoses ... 5

Méningite aiguë. ..... 5
Malad. cérébro-spinales. 16
Diarrhée infantile .... 1
Entérite (au-dess.de 2 a.) 2
Cirrhose du foie 4
Affections du cœur .... 11

» des reins. ... 8
n cancéreuses. . 9
» chirurgicales . Il

Débilité congénitale. . . 2
Causes accidentelles, . . 1
Autres causes de décès . 27

Naissances. ....... .163
Mort-nés 18
Décès .176

p^IpSE-ES
Hier soir à 10 heures, une rixe s'est éle-

vée, rue Neuve-des-Charpennes, entre plu-
sieurs individus d'origine italienne qui sor-
taient d'un café.

Au cours de la bagarre, un des combat-
tants, le nommé Charles Croppi, âgé de 26
ans, étameur, demeurant rue Sainte-Jeanne,
a reçu, entre lss deux épaules, un violent
coup de couteau qui l'a renversé sanglant
sur le sol.

Le voyant à terre, les agresseurs se sont
enfuis suivis de près par les gardiens de la
paix que le bruit avait attirés ; mais,
commç ils avaient sur eux une certaine
avance, ils n'ont pu être rejoints.

Quant au blessé, assez grièvement atteint,
il a d'abord reçu des soins dans une pharma-
cie voisine et a été ensuite amené en voiture
à l'Hôtel-Dieu.

Lire à la quatrième page  la Semaine
Agricole de notre collaborateur Jacques
EMILY.

DRAME DE LA FOLIE

Hier matin, le nommé Montessuy,
âgé de 34 ans, journalier à Caluire, a tiré
deux coups de revolver sur sa femme et
l'a légèrement blessée.

Retournant son arme contre lui, le
meurtrier s'est tiré un coup de revolver.
La mort a été instantanée.

On croit que Montessuy a agi dans un
accès de folie.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Lundi 23 Mai.

ii4* jour de l'année .
Nouvelle lune le 26 ; premier quartier le 2.
Soleil : lever, 4 a. 10; couciieif, 7 fe. 43.

La grève contre le gaz. — Nous rappe-
lons que c'est aujourd'hui lundi, à 8 h. 1/2
du soir, que le comité du 1er arrondissement
donnera sa deuxième conférence publique et
contradictoire dans la grande salle de la
brasserie Croix-Pâquet, rue Vieille-Mon-
naie, 32.

La salle est entièrement éclairée au pé-
trole ; une exposition d'appareils d'éclairage
et de chauffage aura lieu en même temps.
MM. les conseillers muniîipaux ainsi que
MM. les actionnaires et administrateurs de
la compagnie sont spécialement invités à y
assister.

M. Fournier, dont la première conférence
a ob'enu un légitime succès, traitera : « Des
droits et devoirs de la compagnie envers la
ville et les particuliers et des différentes in-
terprétations des cahiers des charges. »

Adjudication. — Le mercredi 22 juin, à
deux heures et demie de l'après-midi, il
sera procédé à l'Hôtel de Ville, à l'adjudi-
cation de l'entretien de la fontainerie de la
ville de Lyon, pendant une durée de neuf
années du 1« juillet 1892 au 30 juin 1901.

L'adjudication, par soumission cachetée,
est évaluée approximativement à la somme
annuelle de 29.780 fr. 97.

Un Mari modèle — Un gardien de la
paix interrogeait, place Bellecour, une
femme qui depuis deux heures était assise
sur un banc.

— Monsieur l'agent, je ne puis marcher
et cela depuis hier soir après le coup
dont mon mari m'a gratifiée.

A l'Hôtel-Dieu, on constata que Mme P. A.
avait le pied droit foulé.

Quand au mari, —lequel est coutumier
du fait et qui habite route de Grenoble —
une contravention sera dressée contre lui.

Vol. — Des malfaiteurs se sont introduits
hier, après-midi, dans les caves de M. Paul
Bourcet, rue de la Fromagerie, 3.

Ils se sont emparés de sept poulets de
grains et d'une dizaine de litres de vin.
- M. Dirplaquet, commissaire a ouvert une
enquête.

Arrestation. — M. Schlœssinger, com-
missaire de police de Pierre-Scize, à la suite
d'une plainte anonyme, a arrêté hier les nom-
més Jean L..., 32 ans, manœuvre, rue de la
Loge, 3 et son camarade de chambre, An-
toine F..., 27 ans, maçon, tous deux inculpés
d'attentat à la pudeur sur de jeunes enfants
de huit ans.

Tombé d'une voiture. — M. Joly, ou-
vrier au service de M. Vaganay, rue du
Doyenné, 6, est tombé du siège d'une de ces
grandes voitures de déménagement, hier
soir à sept, heures, près de la rue Puits-
Gaillot.

Joly fut conduit à la pharmacie Bouohet,
place de la Comédie, où l'on constata qu'il
n'avait aucune blessure.

Après avoir absorbé un cordial, il a con-
tinué sa routé. •

Chute. — A sept heures du soir, M. Louis
Fanton, âgé de soixante-treize ans, mar-
chand ambulant, rue Saint-Georges, 6, en
passant cours Gambetta, a fait une chute
malheureuse dans laquelle il s'est luxé le
genou gauche, •

Il a fallu conduire le blessé en flaere à
l'Hôtel-Dieu où il a été admis.

Un jeune coquin. — On a surpris, hier,
dans une allée de la placé dès Terreaux, le
jeune Cyprien B..., sans domicile.

Ce gamin qui, depuis un mois a quitté le
domicile paternel, ne vit que de vol.

Au moment de son arrestation, B... avait
ouvert à l'aide, de fausses clés une boîte aux
lettres d'un négociant dont il avait sous-
trait le courrier.

La Comédie humaine. — A propos de Mon-
sieur chasse I la joyeuse comédie du Palais-
Royal, qui obtient en ce moment un si grand
succès au théâtre des Célestins,, arec M11".Marie
Kolb, la charmante diseuse, et son excellent par-
tenaire Noblet, le fin comédien du Gymnase,
nous devons mentionner un incident des plus co-
miques qui s'est produit à la représentation
d'hier dimanche. Au moment où Mu Duchotel
(Marie Kolb) apprend que son mari, au lieu d'al-
ler à la chasse, s'en va braconner en ville, une
spectatrice des premières galeries s'est écriée :
« C'est ça I comme mon mari ! » Et le public de
s'esclaffer, comme on pense.

Au Palais-Royal, comme aux Célestins, la pièce
de M. Peydeau obtient un très grand succès ;
comme pour la Famille Pont-Biquet, l'adminis-
tration a été obligée de supprimer les musiciens
afin de placer le public dans l'orchestre.

"Verres prodigieux, cristalloïdes, degré
exact d© votre vue, pince-nez et lunettes
nickelés 1 fr. 50, contre mandat-poste,
1 fr. 60. Ind. âge, myope n", chez Georges,
rue de la République, 64.

EvïteaB les Maladies par l'usage du
Sirop de Bochet du Serpent, à Lyon, 32,
rue Lanterne, ce désinfectant et purifica-
teur célèbre, qui rafraîchit et. purge le
corps de toutes les impuretés, causes des
maladies.

La Forteresse (Isère), le 18 novembre 1891.
— A la suite d'une gastrite, j'avais gardé
une constipation extraordinaire qui me fai-
sait beaucoup souffrir. Aucun remède ne
me soulageait, lorsque j'eus connaissance
de vos bonnes Pilules Suisses. Deux
ou trois boîtes m'ont complètement guérie ;
de temps en temps je prends encore pen-
dant une huitaine de jours quelques-unes
de vos Pilules Suisses et je m'en trouve
vraiment bien.
(Sig. lég.) Mm° C. DOUBLIER, institutrice.

 "<»- —

BOrVS BE LA PRESSE, Tirage
15 juin 1893, 500 numéros gagnants,
100,000 francs de lots. Tous les numéros
non sortis à ce tirage seront remboursés
ultérieurement. Le montant des lots est ga-
ranti par le Crédit Foncier.

Prix du Bon .: 16 francs. — Par corres-
pondance, ajouter 0,40. Agence Fournier,
14, rue Confort, Lyon, entresol.

TRIBUNE DES COMITÉS

Comité central des républicains socia-
listes révisionnistes du VI° arrondissement •**
Un groupe de citoyens appartenant à diverses
fractions du parti socialiste, résolu à unir les
forces socialistes du VI<> arrondissement, sous le
titre ci-dessus, publiera prochainement son ma-

nifeste et indiquera son siège social, ou il sera a
la disposition des électeurs soucieux de leurs
droits.

TKIBÏÏK! OÏÏ¥RIÈEE

Le svndicat professionnel des ouvriers
maçons de la ville de Lyon invite tous les mem-
bres de la corporation à assister aux funérailles
de M. Chapillon fils, qui auront lieu aujourdhui
lundi, à cinq heures trois quarts. Le convoi par-
tira du domicile des parents, rue Paul-Bert, 20.

GYMNASTIQUE ET TIR
Société lyonnaise de gymnastique. — Les

sociétaires sont priés d'assister très régulièrement
les mardis et jeudis aux répétitions qui se don-
nent au siège social en vue de la grande fête
annuelle, qui aura lieu le ô juin, au Palais d Eté.
Par leur zèle, leurs efforts, ils assureront la plus
vive satisfaction au sympathique public qui nous
honorera de sa présence.
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M. CAVAIGNAC A BREST

Paris, 22 mai.

M. Cavaignac, ministre de la marine,
est parti ce soir pour Brest. Il rentrera
mercredi ou jeudi.

GRÈVE EN ESPAGNE

Barcelone, 22 mai.

Les ouvriers maçons, de Vich se sont
mis en grève.

Il règne une grande surexcitation et
des forces ont été demandées à la gendar-
merie afin d'éviter tout désordre.

SPORT NAUTIQUE

Paris, 22 mai.

La 13e course annuelle entre le Rowing-
Gluh et la Société Nautique de la Marne
a été courue comme d'habitude entre
Billancourt et le pont de Suresnes, soit
un parcours de 7.820 mètres.

Le départ a été donné par M. Verneuil
a bord du « Sphinx», à 3 h. 10; l'arrivée
a eu lieu à 3 h. 85' 10". Le Bowing-Glub
a gagné de cinq longueurs avec 18 se-
condes 2/5 d'avance.

Fait rare, chaque équipe réunissait
exactement le même poids, 602 kilos. Le
Bowing-Glub a déjà gagné six fois cette
course, de même que la Société Nautique
qui l'avait emporté ces trois dernières
années.

Une foule considérable assistait à cette
lutte. Le chef de nage du Bowing était
ilL Bansen, celui de la Marne M. Des-
marets.

LES OUVRIERS DES TABACS

Paris, 22 mai.

La fédération des ouvrières et ouvriers
des tabacs avait organisé, cet après-midi,
une réunion pour protester contre le
nouveau règlement des retraites mis en
vigueur cette année. 400 personnes en-
viron assistaient à la réunion. L'ordre
du jour suivant a été voté :

« Les ouvriers et ouvrières des manu-
factures des tabacs, après avoir entendu
la lecture du nouveau règlement des re-
traites à mettre en vigueur en 1892, pro-
testent énergiquement contre l'insuffi-
sance dudit règlement qui ne leur accorde
leur retraite qu'à l'âge de 65 ans, et le
renvoient à ses auteurs.

LES ÉLECTIONS EN BELGIQUE

Bruxelles, 22 mai.

Les élections qui ont eu lieu aujour-
d'hui ne modiûent en rien la situa-
tion. Bans les trois arrondissements de
Bruxelles où il y avait lutte entre les
catholiques et les libéraux, ces derniers
l'ont emporté à plus, de cent voix de ma-
jorité.

On ne signale qu'un incident à, Louvain.
Les catholiques vainqueurs ont fait une
sortie en ville précédés de drapeaux et
d'étendards ; ils ont été poursuivis par
les libéraux, de nombreuses bagarres se
sont produites sur le parcours du cortège.

Au moment où ils entraient au cercle
catholique, les manifestants ont. été vive-
ment bousculés, une mêlée s'est produite,
la police a dégainé pour charger les per-
turbateurs,' il y eu deux ou trois blessés,
dont un assez grièvement. Plusieurs voi-
tures ont été brisées. La gendarmerie est
consignée.

ç< lis engagent les députés à demander à
la Chambre l'urgence pour la discussion
du projet de loi. déposé le 16 mars i 891
et émettent le vœu, qu'en attendant le
yotê de cette loi, tous les retraités soient
pensionnés a 500 francs pour les femmes,
et à 600 francs pour les hommes et, qu'à
partir du 1M juillet 1892, tous les ou-
vriers et ouvrières ayant 20 années de
services et sans distinction d'âge aient
droit à cette pension. »

Une démarche sera faite auprès de tous
les députés ayant une manufacture de
tabacs dans leur circonscription pour
qu'ils réclament l'urgence de la discus-
sion. de cette loi.

SPECTACLES Û'âUJOURD'HOÉ
&vstnë-rh&Mrn. — Aujoard'hui, à 8 h. -

Le Pays de l'or.

Théâtre des Célestins. — 8 heures 1/4. —
Monsieur chasse.

Concerts - Bellecour. — Ce soir lundi
à 8 heures 1/2, grand concert.

Première partie. — 1. Les Sabots de la Mar-
quise, ouverture (Boulanger).—2. 2« Entr'acte de
Lakmé (Delibes).—3.Gavotte du Pacha, première
audition (Suppé). — 4. Moïse, grande fantaisie
(Rossini).

Deuxième partie. — 1. Nabuccho, ouverture
(Verdi). — 2, Deux à deux, valse, première audi-
tion (Wadteufel). — 3. Grande fantaisie concer-
tante (Demerssmann).— 4. Sabotière, du Meunier
(A. Luigini).

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 50 c.
Demain, grande fête artistique. Prix d'entrée

1 franc. -

Scala. — Ce soir, clôture annuelle de la
Scala et adieux de toute la troupe : à cette occa-
sion, tous les spectateurs recevront un ticket kur
donnant droit au tirage d'une tombola gratuite
offerte par la direction.

Casino. — Ce soir, adieux de Pickmann et de
Le et Lo; demain, adieux de Mazerand et débuts
de deux troupes d'acrobates.

Brasserie Fritz HoRherr. — Tous leslnâT.
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Arpue) -
Tou«s les soirs, spectacle varié, parodies dsopéras
pièces du répertoire. . '

AVIS IMPORTANT. — La splendide édi-
tion d'été de notre Album-Prime Le Goût
Parisien, vient de paraître. Ce magnifique
Album est remis pour tout achat de 25 fr.

Le grand BALLON des ÉMIGRÉS AL-
SACIENS est offert aux enfants.

(Magasins fermés Dimanches et Fêtes)

(Mi) mm m u BOUM
LYON, 24, rue de la République, (en face
le Grand-Bazar). — Nouvelle organisation
pour la coiffure et la parfumerie pour mes-
sieurs. — Maison élégante. — Somptueuse
installation.

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et par
suite évitant l'inflammation des genoivës,
(prix très modérés).

Eau dentifrice Duehesne, calme les né-
vralgies dentaires. — Prix du flacon, 2, 3 et
4fr.

Poudre Magnésienne Duohesne, à fcaiçe
fortifiante, rend les dents Manches et Ml-
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 2 et 3. fr.

Miel prophylactique Duchesne au tan-
nin et au quinquina, contre les affection»
de la bouche et des gencives. — Prix 3 et
4fr.

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et de 2 h,
à 5 h. chez M. Duekesae, ehirurgien-den»
itiste, rue de VMêtel-de-Vitte, 105, Lyon.

HtLnNItïS.de succès
Sans opération, et souvent en 15 jours,
guérison radicale (supprimant les bandages).
Les preuves sent à l'appui, M. GAILLARD,
médecin de la Faculté de Montpellier, cruai
de la Charité, 1, à Lyon.

Micor B* j KïttSiuti caol!

Premier arrondissement. — Néant.
'Deuxième arrondissement. — Alice «nii

lot, 8 ans, Charité, f. 10 h. - Marie Eebillard
domestique, 33 ans, Hôtel-Dieu, f 6 h'

Troisième arrondissement. — Louis for
moud. 3 mois, chemin de Baraban, 35 f i h
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ïï''^ f- 8 h - -Antoine Mouilli, sans pro-
lession, 16 ans, rue des Farges. 33, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Néant.
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QUATRIÈME PARTIE

LE PALAIS-KOYÂL

— Gela est tout simple, dit-elle; vous
avez veillé sur ma fille depuis sa nais-
sance, elle ne vous a jamais quitté ?

— Jamais, madame.
— Il est donc naturel qu'elle soit chez

vous. Sans doute, vous avez des servi-
tours ?

— Quand votre fille eut douze ans,
madame, je pris dans ma maison une
vieille et fidèle servante de votre pre-
mier mari, dame Françoise..

— Françoise Berrichon ! s'écria la
princesse avec vivacité.

Puis, prenant la main de: Lagardere,
elle ajouta :

— Monsieur, voilà qui est d'un gen-
tilhomme, et je vous remercie !

Ces paroles serrèrent le cœur d'Henri
comme une insulte. Mme de Gonzague
était préoccupée trop puissamment peur
s'en apercevoir. ,

— Conduisez-moi vers ma fille, dit-
elle; je suis prête à vous suivre.

— Moi, je ne suis pas prêt, répliqua
Lagardere.

La princesse dégagea son bras qui
était sous le sien.

— Ah ! fit-elle, reprise par toutes ses
défiances à la fois, vous n'êtes pas
prêt !

Elle le regardait en face avec une sorte
d'épouvante. Lagardere ajouta :

— Madame, il y a autour de nous de
grands périls.

— Autour de ma fille ? Je suis là, je la
défendrai.

— Vous ? fit Lagardere qui ne put
empêcher sa voix d'éclater ; vous, ma-
dame?

Son regard étincela.
 — Ne vous êtes-vous jamais fait cette

question, reprit-il en forçant ses yeux à
se baisser, cette question si naturelle à
une mère : Pourquoi cet homme a-t-il
tardé si longtemps à me ramener ma
fille?

— Si, monsieur, je me la suis faite.
— Vous ne me l'avez point adressée,

madame.
— Mon bonheur est entre vos mains,

monsieur.
— Et vous avez peur de moi ?
La princesse ne répondit pas. Henri

eut un sourire plein de tristesse.
— Si vous me l'eussiez adressée, cette

question, dit-il avec une fermeté tem-
pérée par une nuance de compassion, je
vous aurais répondu franchement, au-
tant que me l'eussent permis le respect
et la courtoisie.

— Je vous l'adresse, répondez-moi, en

mettant de côté, si vous le voulez, la
courtoisie et le respect.

— Madame, dit Lagardere, si j'ai
tardé pendant de si longues années à
vous ramener votre enfant, c'est qu'au
fond de mon exil une nouvelle m'arriva,
une nouvelle étrange à laquelle je ne
voulus point croire d'abord, et qui était
incroyable en effet : la veuve de Nevers
avait changé de nom, la veuve de Ne-
vers s'appelait la princesse de Gonza-
gue !

Celle-ci baissa la tête et le rouge lui
vint au visage.

— La veuve de Nevers, répéta Henri.
Madame, quand j'eus pris mes informa-
tions, quand je sus à n'en pouvoir dou-
ter que la nouvelle était vraie, je me
dis : La fille de Nevers aura-t-elle pour
asile l'hôtel de Gonzague ?

— Monsieur ! voulut dire la princesse.
— Vous ignorez bien des choses, ma-

dame, interrompit Henri. Vous ignorez
pourquoi la nouvelle de votre mariage
révolta.ma conscience comme s'il se fût
agi d'un sacrilège, vous ignorez pour-
quoi la présence à l'hôtel de Gonzague
de la fille de celui qui fut mon ami pen-
dant une heure, et qui m'appela son
frère à son dernier soupir, me semblait
un outrage à la tombe, un blasphème
odieux et impie.

— Et ne me l'apprèndrez-vous point,
monsieur? demanda la princesse dent la
prunelle s'alluma vaguement.

— Non, madame. Ce premier et der-
nier entretien sera court, il n'y sera
traité que des choses indispensables. Je
vois d'avance avec chagrin, mais avec

j résignation que nous ne sommes point
' faits pour nous entendre. Quant j'appris

cette nouvelle, je me fis encore une au-
tre question. Connaissant mieux que
vous la puissance des ennemis de votre
fille, je me demandai: Comment pourra-t-
elle défendre son enfant, celle qui n'a
pas su se défendre elle-même ?

La princesse se couvrit le visage de ses
mains.

— Monsieur, monsieur, s'écria-t-elle
d'une voix entre-coupée par les sanglots,
vous me brisez le cœur I

— A Dieu ne plaise que telle soit mon
intention, madame t

— Vous ne savez pas quel homme
était mon père, vous ne savez pas les
tortures de mon isolement, la contrainte
employée, les menaces...

Lagardere s'inclina profondément.
— Madame, dit-il d'un ton de sincère

respect, je sais de quel saint amour vous
chérissiez M. le duc de Nevers. Le ha-
sard qui mit entre mes mains le berceau
de votre fille me fit entrer malgré moi
dans les secrets d'une belle âme. Vous
l'aimiez ardemment, pofondément, je le
sais. Cela me donne raison, madame,
car vous êtes une noble femme, car vous
étiez une épouse fidèle et courageuse.
Et cependant vous avez cédé à la vio-
lence.

— Pour faire constater mon premier
mariage et la naissance de ma fille.

— La loi française n'admet pas ce
moyen tardif. Les vraies preuves de vo-
tre mariage et de la naissance d'Aurore,
c'est moi qui les ai.

— Vous me les donnerez ! s'écria la
 princesse.

— Oui, madame. Vous avez, disais-je,
malgré votre fermeté, malgré les souve-
nirs si récents d'un bonheur perdi, cédé

à la violence. Eh bien t la violence em-
ployée contre la mère ne pouvait-elle pas,
ne peut-elle pas être renouvelée vis-à-vis
de la fille ? N'avais-je pas. n'ai-je pas
encore le droit de préférer ma protection
à toute autre, moi qui n'ai jamais plié
devant la force, moi qui tout jeune avais
l'épée pour jouet, moi qui dis à la vio-
lence : Sois la bienvenue, tu es mon élé-
ment t

La princesse fut quelques secondes
avant de répondre. Elle le regardait avec
un véritable effroi.

— Est-ce que j'ai deviné? prononça-t-
elle enfin à voix basse ; est-ce que vous
allez me refuser ma fille ?

— Non, madame, je ne vous refuserai
point votre fille. J'ai fait quatre cents
lieues et j'ai risqué ma tête, pour vous la
ramener. Mais j'ai ma tâche tracée.
Voilà dix-huit ans que je défends votre
fille; sa vie m'appartient dix fois, car je
l'ai dix fois sauvée.

— Monsieur, monsieur, s'écria la
pauvre mère,sais-je s'il faut vous adorer
ou vous haïr? Mon cœur s'élance vers
vous et vous le repoussez. Vous avez
sauvé la vie de mon enfant, vous l'avez
défendue...

— Et je la défendrai encore, madame,
interrompit froidement Henri.

— Même contre sa m$re ! dit la prin-
cesse qui se redressa.

— Peut-être, fit Henri; cela dépend
de sa mère.

Un éclair de ressentiment jaillît des
yeux de madame de Gonzague.

— Vous jouez avec ma détresse ! mur-
mura-t-elle. Expliquez-vous, je ne. vous
comprends pas.

— Je suis venu peur m'expliqner,

madame, et j'ai hâte que l'exr,n„ ..
soit achevée. Veuillez donc K^
attention. Je ne sais pas comment ter
méjugez; je crois que vous mlM°Us

mal. Ainsi peut-on, dans certain* gez

esquiver par la colère les corvées ri
 Ca

,s>
reconnaissance. Avec moi; madame a

n'esquive rien. Ma ligne est tracé*f**?11

vanceje la suis; tant pis pour les obl
a"

des. Il faut compter avec moi de rfi
d'une manière. J'ai mes droite ^s
tuteur.

 01ts
 de

— De tuteur ! s'écria la princesse
— Quel autre nom donner à l'home

qui, pour accomplir la prière d'un I
rant, brise sa propre vie et se d^
tout entier à autrui? C'est trou n
n'est-ce pas, madame, que ce titrede t '
teur ? C'est pour cela que vous avez nr
testé, ou bien votre trouble vous av?
gle, et vous n'avez pas senti que r/T
serment accompli avec religion et d
huit années de protection incessant
m'ont fait une autorité qui est l'éJi
de la vôtre. §a'e

— Oh I protesta encore Mm« de Cnn„
gue, l'égale.

 onza
-

— Qui est supérieure à la vôtre acheva
Lagardere en élevant la voix ; car l'a,
torité solennellement déléguée par 1
père mourant suffit pour compenser vn
tre ' autorité de mère, et j'ai de D1US i-ni,
torité payée au prix d'un tiers de m™
existence. Ceci, madame, ne me dont,
qu'un droit ; veiller avec plus de soi
avec plus de tendresse, avec plus de sn '
licitude sur l'orpheline. Je prêter d«
user de ce droit vis-à-vis de sa mère elle
même.

SEMAINE ÊÊMÀ
La température. -T- Fraisier là Généreuse. —

Rose-Marie tan Hotitte. — Saivià, ~ Le Prési-
dent. — Pelargonium Vulcain. —• Fuchsia Ma-
rie Comte.

Tout s'est passé bien mieux que l'on rie
s'y attendait, la fameuse lune rousse a été
partout, en mai 1892, très clémente. Les
saints de glace des 11, 12 et 13 mai se sont
montres tout aussi bienveillants pour les
cultivateurs. La température est restée assez
élevée ; ce qui est assezeurieux, c'est que la
coïncidence de la pleine lune do mai et dés
a-Mais de glace était déjà survenue ea 1802, ,
il y a trente ans. On avait, craint quelques
désastres pour lés joiin.es/ bourgeons. Ôr,
comme en 1892, la lune et, les saints furent
tout aussi indulgents pour !< rèco'ffrs de
l'avenir. Temps doux,, ciel ] i
prouve bien, une fois de plu/, ;;
saints redoutés n'amènent pas toujours iés
froids. Par exemple, la déclin••usen ift la
lune a joué son rôle, les trois saints sxan
froids, tout simplement qnpnd lis viennent
avec le maximum de déclinaison ; ils sont
venus heureusement peu- leur réputation,
et, en 1892, ils se sont montrés de bons
petits saints.

Mais, dès le 14-15. lourde la lune, la tem-
pérature s'est abaissée brusquement, le
thermomètre est resté, la nuit, aux environs
de 6r, après avoir atteint les nuits: précé-
dentes, 9". Un vent sec et fort a rr>ne plu-
sieurs jours. L'abaissement de la tempéra-
ture a été appréciable les 15, 16 et 17 mai
sans, bien entendu, qu'il.se'soit produit dé
gelée nocturne. C'est une répétition bien
adoucie des vrais froids du 17 avril.

En somme, cette dernière partie de la sai
son roussa aura été bénigne; malheureuse-
ment la première a occasionné des ravages i

; don t.-tous les jours on apprécie davantage l'a
gravité.

Ce qu'il "nous "faudrait un peu, c'est de la
pluie. La sécheresse règne tellement que,
pour le moment, il est presque impossible
de pouvoir se livrer aux travaux de labeur
pour praliquer les semis que l'on doit faire
en mai. Pourtant, depuis deux jours, quel-
ques gros nuages apparaissent à l'horizon.
Nous donneront-ils l'eau dont nous avons
besoin? Ce serait à désirer.

; Il y a quelques jours, nous avons cueilli
dans notre peut jardinet les premières frai-
ses ; on éprouve toujours du plaisir à faire
la cueillette de ce fruit printanier, seulement
il "y a une chose curieuse, c'est que ces pre-
miers fruits, comme les premières fleurs, on
n'aime pas les garder pour soi et on éprouve
une douce satisfaction à les offrir à ses amis,
c'est ce que, nous avons fait.

La variété des, fraisier qui, la première,
nous a 'tonné ce fruit tant recommandé par
le, célèbre botaniste suédois Linné, et qui,
dit-on, fut guéri des douleur? rhnms'isTnp-
les, c'est, la fraise des quatre saisons, là Gé-
néreij.s.» : elFé mérite rj'ieti son nom. cette ya-
riété/s, -, -'eoeitéet production;
quant & f"? qu-'lii.'-s. je fruit, r-f. parfumé,
assez gros et menu; très gros pou- une fraise
des quatre saisons, qui, tout en nous don-
nant des fruits dès le printemps, sa produc-
tion se prolonge jusqu'aux premiers froids.

Si nous avons cueilli les premières fraises
dans les premiers jours de mai, n<Sas avons
aussi coupé sur notre modeste collection de
rosiers nos premières roses1. M-.is la pre-
mière de toutes*, c'est une des plus belles
entre les plus belles, que tous les amateurs
connaissent, c'est une rose lyonnaise qui 
nom : Marie Van Houlte. C'est en 1871 a
lerosiériste lyonnais Ducher livra cr  aue
nete au commerce ; elle est bien .ate va-
tous les amateurs de jardins f . connue de

A présente un

caractère spécial. Celte rose, qui appartient
à la section -4.es roses thé*-a uae JOMB ferra»,
elle est grande, pleine, d'un coloris blanc
jaunâtre, à.bord de.s pétales, liséré de rose
vif; l'arbuste est, vigoureux et fleurit, depuis
mai jusqu'à ce que ks froids viennent met-
tre un arrêt forcé à la -végétation.

La roso Mari <3 Van-lioutte peut être clas-
sée parmi les: rosés changeantes ; sous le
climat méridional, nous l'avons vue parfois
d un blanc. pur, et dans notre Lyonnais elle
prend, lorsque l'arbuste est placé en plein
soleil, une teinte rosée, si délicate et si co-
quette qui la font apprécier, même des pro-
fanes en horticulture.

Il existe un certain nombre de roses chan-
geantes, mais Marie Van-Houtle l'emporte
sur toutes par sa fraîcheur. C'est une fleur
ravissante que Théophile Gauthier à dé-
peinte ainsi : >

On dirait une rose blanche
Qui aurait fait rougir do pudeur,
B» la luti nant sur la branche
Un papilion plein d'ardeur

En mai, il faut, songer à ea-nir \&
W.ytes jtfe son p ;;.'; f,. - Bfi qu'A par" \ ,
mv-iuiUet jusqu'à ffo oaofe -- v,r de

qu'un bouquet âa fleurs. ' m "~ P.'?Tez

Ëa présence dès. r.o:vl-
que réservent aux ama" ->r&ix mécomptes
nouveautés, il n'est - -'.stirs la plupart des
gnaior les planta p&& sans intérêt de. si-
mérite, ne ri- --s nouvelles qui, par leur
des décepf 4 ^qtiént pas «le faire éprouver

Il y -*ons. j;
nais- ,. a «ne dizaine d'anr.éts, on ne con-
s- ^ait que deux. ou trois variétés de. Sahna

jilendens ; on sait tout le parti que l'on
peut tirer de cette espèce de sauge brési-
lienne qui produit clans les serres aussi
bien qu'en pleine terre Peffet; le plus remar-
quable.

Depuis que l'on a pris la bonne habitude ,
de faire des massifs pendant Fêté avfcc la

plupart de nos plantes de serre, même de
serfs chaude, 'on "s'est aperçu que quelques-
unes s'accommodent très bien du plein air
et de la pleine terre pendant la belle saison
et qu'elles produisaient dans les jardins un
effet très ornemental.

Au nombre de ces plantes s'est trouvé le
Salvia splendens, à qui, malgré ses fleurs
superbes, grandes, en longs épis, à pédon-
cules, calice bractées et corolle, d'un rongs
ponceau éclatant , on reprochait de nous
donner un peu trop tard ses jolies fleurs.
Par le semis, on à obtenu une variété con-
nue sous le nom. de Salvia splendens com-
pacta, à port plus touffu et moins élevé que
le type; les fleurs sont plus nombreuses,
plus étoffées, du plus beau rouge, ponceau
et à floraison plus précoce.

C'était un premier pas, mais il y a cinq
ou six ans une nouvelle variété obtenue
dans les cultures lyonnaises vint rendre
presque populaire ce Salvia splendens, qui
n'était guère connu que par des cultivateurs
lie plantes W serre. Cette nouvelle variété,
qui. a nom Salvia Ingénieur Clavenad a le
mérite de fleurir depuis juillet jusqu'aux ge-
lées, et, môme en serre elle, continue de don-
ner pendant une partie de l'hiver des fleurs
ai) plus beau rouge, éclatant.

On annonce une nouvelle variété du
même semeur, M. J. Chrétien, qui serait
supérieure au Salvia Ingénieur Clavenad:
c'est le Salvia splendens : Le Président.
Cette sauge nouvelle, tout en étant une
plante pouvant, comme sa congénère, tor-
mer de beaux massifs pendant l'été, donne
des fleurs en abondance depuis juin jusqu'à
la fin de l'année, les épis de fleurs sont longs
et d'un coloris rouge éclatant. La piante
n'atteint que oo centimètres de hauteur, le
port est compa -,t et les tiges sont bien fer-

mes - . 1 V.„f J
Depuis quo M. J. Chrétien, le chef des

cultures florales du Pare de la Tête-d'Or, a
obtemrle S. IngêMeur Clavenad, on multi-
plie cette plante par plusieurs milliers dans
les cultures lyonnaises; et. dans quelques
années, il en sera de même du S. Le Prési-
dent, et cette variété comme sa congénère
pourra compter au nombre de ces gains qui
ont contribué à donner un peu.de renommée
aux cultures lyonnaises.

Parmi les plantes à « massifer », voilà un
néologisme qui va surprendre beaucoup de
nos lecteurs, mais comme nous ne trouvons
pas d'autres mots, eu égard à la pauvreté de
notre langue française, pouvant être em-
ployés pour recommander les plantes à
former des massifs pendant la belle saison,
nous nous servons de ce mot qui dans le
jardinage est à. pe« près généralement
adopté.

Eh bien ! parmi les plantes à massifer les
Pelargonium zonale, que l'on nomme vul-
gairement Géranium, sont, les meilleures de
toutes les plantes. Les variétés employées
sont connues sous les noms lié Victor Mil-
loz, Paul-Louis Courrier, etc., mais, il y a
quelques années, vers 1889, croyons-nous,
un horticulteur, M. Comte, de Lyon-Vaise,
mis au commerce, sous le nom de Vulcain,
un Pelargonium zonale à fleurs simples du
plus grand mérite. Comme elle commence a
être connue, cette variété, on ne la désigne
plus que sous le nom de Vulcain.

Le Pelargonium Vulcain s'est surtout fait
aporécier par la grandeur de ses fleurs et la
richesse de son coloris ; les ombelles qui
sont bien fournies, dépassent souvent vingt
centimètres de diamètrs, les fleurs sont
grandes, d'un rouge vif à reflet pourpre;
les feuilles sont larges, d'un beau vert
uniforme presque sans zone; les plantes
sont des plus rustiques et restent bien
feuillées jusqu'à l'arrière saison.

Encore une excellente plante pom
massifs que- le Fuchsia : Mans CoWh à
même semeur. Cette variété appartiens ^
cette série de Fuehsias à fleurs engee»,
elle diffère des anciennes ' variétés pat
abondante floraison et des teintes Bien
tinctes. , , „,a «gt

Le Fuchsia Marie Comte, la f*$Â&-
très vigoureuse, de croissance robuste ^
pide, se ramifiant naturellement et se
vrant de- fleurs horizontales ou op** ^
portées /par de longs pédoncules i« gU.
dehors du feuillage. C'est une plam

8
jU(é.

perbe, de forme pyramidale, touliniw ^
rarement couverte de fleurs, qui sVa)Cs
dimension moyenne, à calué étale, i^
lancéolés, carmin nuancé magenta i â{re
peinte vert de mer, corolle violet u -^
velouté, en s'épanouissant .passant au

amarante. " JU " «aminée
Les longs styles et lss longues etam ̂ .

filets rigides, qui émergent de ce» ^
breuses fleurs dressées en tous seu=> ,lè.
nent à l'ensemble de la floraison un
gance particulière. • plaît»

Dans le Fuchsia Marie Comte eeçp» v? . ^
c'est l'abondance et l'élégance des 11- ,,, j e
la pleine terre on obtient de beaux: eu , &g.
décoration estivale avec cette varl 3Va„tage
raison incessante et encore un j ̂ ^
qu'il ne faut pas omettre, c est qui* uDe
en pots, le Fuchsia Marie Comte con.
excellente plante pour fleuriste, cai ̂ j
tinue de fleurir une granae paru- ^'<

en serre froide.
 Jac

ques EwW*
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